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PRÉFACE 




On peut afhrmer, dans l'état actuel 
du monde, que la fondation des 
colonies est la meilleure affaire dans 
laquelle on puisse engager les capi- 
taux d'un pays riche et vieux. 
Stuart Mill. 



jES hostilités avec la Chine prendront bientôt 
fin, grâce aux efforts de notre vaillante ar- 
mée. 

Le Tsung-li'Yamen paiera les justes conséquences 
de son mépris de la chose promise . 

Le Traité de Tien-Tsin revivra et celui de Hué 
sera soumis à la formalité de la ratification gou- 
vernementale. 

Notre Protectorat sur le Tong-Kin pacifié^ — Pro^ 
tectorat désormais incontestable et incontesté^ — 
entrera alors dans la période de V organisation et de 
l'exploitation. 

A ce moment^ cette nouvelle colonie sollicitera- 
t-elle notre commerce^ notre industrie y notre agricul- 
ture, nos efforts^ nos intelligences ^ notre outillage 



6 Préface. 

et nos capitaux ; et ceux-ci jr trouveront-ils la rému- 
nération et la sécurité auxquelles ils ont droit? 

C'est ce que nous rechercherons dans Vintérêt ex- 
clusivement français. 

Et comme nous résoudrons affirmativement la 
question^ nous vulgariserons en même temps la plus 
grande quantité possible de renseignements pratiques 
et exacts propres à diriger V initiative privée. 

Car notre chère Patrie^ à l instar des grandes 
nations qui l'entourent^ doit pénétrer hardiment, 
elle aussi, d'ans la voie coloniale qui est aujourd'hui 
le to bc or noi to be de la vie économique des vieux 
peuples européens. 

Mais, avant d'entrer en matière y nous croyons utile 
de placer sous les yeux du Lecteur : 

10 Une liste d'auteurs anciens et modernes ayant 
écrit sur le Tong-Kin^ car lorsquil s'agit d'opéra- 
tions A entreprendre à quatre mille lieues de dis- 
tance^ on ne saurait trop s'' éclairer ; 

20 Un vocabulaire des expressions locales qu'on 
rencontre le plus fréquemment dans lesdits ouvrages. 
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VOCABULAIRE (i). 



Arroyos. — Dérivations latérales des fleuves et rivières. 

Bahô, — Titre honorifique. 

Bânq-câp. — Convention écrite, pacte, acte authentique. 

Barre d*argent. — Monnaie valant 80 francs. 

Barbares d'Occident. — Nom donné aux Européens par les 

Chinois et les Annamites 
Bon3[e. — Prêtre de Bouddha. 
Boy. — Domestique. 
Brigands de Saigon. — Les gouvernants d*Annam appellent 

ainsi les Français. 
Cagna. — Maison, case annamite. 
Cakya-MounL — Bouddha. 
Cangue. — Instrument de supplice. 
Chàû. — District des montagnes. 
Cheval volant. — Filet ou hamac que portent deux coureurs 

et dans lequel le voyageur se tient couché. Tous les 4kil., 

les porteurs sont renouvelés. 
Choum-choum. — Eau-de-Vie de riz. 
Chud . — Temple de la religion bouddhique. 
Congaîs. — Femmes annamites. 
Coolie,— Porteur, cultivateur, homme de peine. 
Cua. — Embouchure d'un fleuve. 
Dân. — Bas peuple, plèbe. 

Dao-nku. — Religion des caractères, philosophie. 
Doi. — Capitaine. 



(1)11 ne s*agit ici que des expressions qui se rencontrent Is 
plus fréquemment sous la plume des auteurs. 
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Doti'diên. — Colons militaires. 

Fan-qui-lo, — a Vieux diables étrangers. » Nom donné aux 
Européens. 

Filet, — Chaise-hamac à l'usage des mandarins et des gens 
riches. 

Fou-taî. — Gouverneur. 

Frères de la côte, — Pirates. 

Gnos, — Enfants. 

Gons. — Instrument de musique. 

Guilds, — Sociétés ou corporations commerciales du Yûn- 
Nàn. 

Hé-ki — V. Pavillons-Noirs. 

Ho-tau, — Barque affectée aux longs trajets. 

Huyen, huyên. — Résidence d'un sous-préfet ; sous-préfec- 
ture, arrondissement; le sous-préfet lui-même. 

Jonque, —Vaisseau chinois, japonais, tongkinois, etc. 

Ké-hao. — Pantalon. 

Kéqudn. — Tunique 

Khong'Tseu, — Confucius. 

Lanh'binh. — Général. 

Lay. — Salut . 

Lettré. — Chinois et Annamites connaissant la langue écrite, 
les caractères, la morale de Confucius et remplissant des 
fonctions publiques. 

Ligatures de sapèques, — Monnaie* Une ligature se compose 
de 600 sapèques et vaut actuellement 65 cent, environ. 

Linh'tap, — Tirailleurs annamites. 

Linh-mo. — Volontaire tongkinois. 

Lis, — Mesure itinéraire. Un li représente ordinairement 
480 met. En Chine, sa longueur varie suivant les difficul- 
tés de la route, dit M. Colquhoun. 

Livre chinoise, — Environ 600 grammes. 

Lo^uen, — Empreinte du pouce trempé dans Pencre, sceau, 
signature. 

Li'kiang, — Maire. 

Mandarins. — Lettrés, fonctionnaires. 
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Menaces habituellejs des chefs annamites contre les Européens, — 
« Couper ceux-ci en tout petits morceaux »,« détruire leur 
famille jusqu'à la racine )», ce faire le tonnerre 3», etc. 

Afaos, — Mesure agraire. 

Mille. — Mesure itinéraire. En France, le mille marin vaut 
iS5i m. 85. 

Monsieur. — Titre distinctif donné au tigre par les Anna- 
mites. « Monsieur Tigre », disent-ils. 

Moussons. — Vents réglés et périodiques des mers des Indes 
et de Chine, qui, pendant six mois, soufflent d*un même 
côté et du côté opposé pendant le reste de Tannée. 

Nœud. — Expression désignant tantôt le mille marin, tantôt 
la division de la ligne du loch en intervalles égaux équi- 
valant à la 120® partie du mille. 

Nuoc-man. — Saumure de poisson. 

Ong'Chd. — Titre donné aux missionnaires. 

Paî-y. — Riverains du fleuve Rouge, de Mang-Hao à Lao-Kal. 

Pavillons noirs et jaunes. — Les Pavillons noirs sont des insur- 
gés de la province chinoise du Kouang-Si. Installés depuis 
i865 entre Sontay et Lao-Kai, ils pressuraient toute la 
vallée du fleuve Rouge. Les Pavillons jaunes sont des 
dissidents des précédents établis à Hô-yang, sur la rivière 
Claire. Pour combattre les Français, le gouvernement 
annamite ne s'est fait autrefois aucun scrupule de s'allier 
les Pavillons noirs et même les pirates et les voleurs ! 

Phô qudn. — Sous-lieutenant de milice. 

Phu. — Résidence du gouverneur, préfecture, département. 

Piastre, — Monnaie valant actuellement 4 fr. 65. 

Picul. — Mesure de poids valant environ 60 kilog. Cette expres- 
sion n'est employée que par les Européens. 

Poste royale. — V. Cheval volant. 
Poulo. — Ile. 

Quan eu quan-cô, — Colonel, lieutenant de milice. 

Ri:{ière. — Terrain affecté à la culture du riz. 

Roi. — Jonc flexible pour le supplice de la verge. 

Salako, — Coiffure en pail lotte. 

Sampan. — Barque annamite. 
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Sapèque. -- La six-centième partie de. la ligatura. 

Sha-min, — Lande ou terrain sablonneux. 

Song. — Rivière, fleuve. 

Taél. — Monnaie valant environ 8 fr. — Poids de 38 grammes. 

7â/-;7ift/^5. -> Insurgés du Kouang-Si, qui, en i83r, allèrent 
s^établir à Nan-Kin. 

TUn. — V. Tun. 

Teou't^e. — Chaise de montagne. 

Tien. — Monnaie valant 60 sapèques. 

Tink, — Province. 

Titaî. — Maréchal. 

Ti'teou'hien. — Général de division. 

Tông. — Canton. 

Tong-doc. — Gouverneur de province. 

Tonner, faire le tonnerre. — Menacer. 

Trai. — Prison. 

Trûong, — Fort bambou employé pour le supplice de la bas- 
tonnade. 

Tsung'li-Yamen* — Ensemble des personnages qui composent 
le Gouvernement chinois; lieu où ils se réunissent. 

Tun. — Les indigènes se servent, en chinois, de tun et les 
Annamites de tan pour désigner 100 livres chinoises. Ces 
mêmes expressions s'appliquent également à une mesure 
• de capacité variable suivant les localités. 

Vin annamite. '- Vin de riz, alcool de riz. 

Voie rapide. — V. Cheval volant. 

Xu'tu\ — Bourreau. 

Yamen. — Résidence officielle d'un mandarin, d'un fonc- 
tionnaire. 

Yung. — Forêt. 
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RICHESSES DU TONG-KIN 



CHAPITRE I. 



LE COMMERCE ET LA COLONISATION. 




|:e fut Richelieu, puis Colbert et Vauban qui 
eurent Thonneur de lancer la France dans 
la voie coloniale. Les xv* , xvi« et xvii« 
siècles fournirent de hardis pionniers qui, depuis Jean 
de Bethancourt jusqu'à Dupleix, tentèrent de porter au 
loin le drapeau de la France et y réussirent : on sait 
quelle extension nos colonies et possessions attei- 
gnaient au commencement du xyiiP siècle, époque 
de l'apogée de notre astre colonial. 

Si l'élément commercial et industriel d'alors avait 
été secondé par le pouvoir, nous serions aujourd'hui 
la première nation coloniale du globe. Malheureuse- 
ment les systèmes erronés, les fausses idées, une mau- 
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vaise administration et, il faut bien le dire, le 
favoritisme de cour qui engendra, à diverses dates de 
notre histoire, tant de monopoles et de privilèges 
scandaleux, nous amenèrent à perdre successive- 
ment, à partir du milieu du xviii® siècle, l'Acadie, 
la Louisiane, la Dominique, Saint- Vincent, Tlnde, 
le Canada, Saint-Domingue et l'Ile-de-France. 

Il n'est pas douteux que nous aurions, depuis, 
récupéré ces pertes si nous nous étions ralliés de 
nouveau à la politique coloniale. Mais cette insou- 
ciance et cette incapacité persistèrent trop longtemps, 
et,d'un autre côté, notre découragement,notre incurie, 
notre routine, notre aisance relative, conséquence 
de notre prestige commercial et industriel d'un 
moment, la fécondité de notre sol, la douceur de 
notre climat, la décroissance de notre population, 
notre ignorance profonde en matière économique, 
géographique et coloniale, nos idées préconçues con- 
tre l'expatriation, fruit d'une éducation mal entendue, 
et notre pusillanimité à l'égard de certains dangers le 
plus souvent imaginaires, ou, en tout cas, considé- 
rablement exagérés, nous amenèrent à nous désinté- 
resser de plus en plus de tout ce qui n'était pas nous 
et chez -nous. Ne sait-on pas d'ailleurs qu'à l'instant 
où nous écrivons ces lignes, la politique coloniale 
rencontre encore de nombreux détracteurs,' en dépit 
de nos crises commerciales et industrielles si fré- 
quenjes çt si aiguës ? 
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Peut-être ces derniers auraient-ils raison si ces 
crises ne devaient être que passagères; mais tant 
de causes ont contribué à leur éclosion que nous 
tremblons de les voir régner à l'état presque per- 
manent, si nous n'y portons remède. 

Depuis trente ans, la vapeur, l'électricité, les 
traités internationaux, la législation douanière, la 
concurrence étrangère ont transformé le commerce 
et rindustrie; nous sommes demeurés en dehors de 
ce mouvement, et nous subissons en ce moment le 
contre-coup d'un 1870 économique. L'offre dépasse 
la demande. Nos produits manquent de déboucher. 
La stabilité gouvernementale date d'hier. Le crédit, 
basé sur la mutualité, est une institution que nous 
ne connaissons point. Notre enseignement com- 
mercial est insuffisant et la science économique, chez 
nous, est dans les langes. Notre réseau de chemins 
de fer est incomplet. Nous manquons de voies 
navigables et de canaux bien aménagés pour desser- 
vir les grands centres d'affaires concurremment 
avec les lignes ferrées. Lesgrandes compagnies, dans 
leur omnipotence, restent sourdes aux suppliques du 
commerce. Les transports s'effectuent lentement 
et sont trop chers. Les statistiques et le Moniteur 
officiel du commerce ont été longtemps défectueux. 
La presse, qui rendrait d'immenses services au né- 
goce national, devient souvent, sauf d'honorables 
exceptions, sa pire ennemie par son ardeur à faire de 
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l'économie beaucoup trop... politique et de la politi- 
que rarement économique. Mêmes tendances dans 
les Chambres. 

Le commerce français, qui ne peut s'étendre que s'il 
est confié à des mains françaises, est envahi par l'é- 
lément étranger. Les fils délaissent le commerce 
paternel pour les emplois publics ou les fonctions 
libérales, ce qui rend impossible la formation de ces 
maisons séculaires qui faisaient notre force. Nous ne 
voyageons pas. Nos capitalistes ne spéculent qu'en 
Bourse, jamais sur le commerce, Tindustrie ou l'a- 
griculture. Les enquêtes économiques, dont on retire 
toujours des enseignements pratiques^ sont trop rares. 
Les impôts, surtout ceux de consommation et de 
transport, sont très lourds, ce qui renchérit les frais 
généraux, la main-d'œuvre et les matières premières, 
et ne nous permet pas de produire suffisamment à 
bon marché pour lutter contre la concurrence étran- 
gère et combattre l'envahissement dangereux des 
importations. L'agriculture manque de bras et les 
villes en ont trop ; si le contraire avait lieu, il en 
résulterait, ici un remède contre l'intensité des crises 
ouvrières, là une diminution du prix des objets de 
première nécessité. Enfin nos usages et conditions de 
vente, qui varient sur chacune de nos places, et notre 
façon de traiter à prix et conditions secrètes, ont pour 
résultat de paralyser les affaires et de faire naître 
la méfiance. 
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Le malheur est qu'au point de vue colonial notre 
faiblesse n'est pas moins grande. Nos chambres et 
nos musées commerciaux de l'étranger sont seule- 
ment en voie de formation. Le recrutement de 
notre corps consulaire a pour base un programme 
anti-économique. Les revues etstatistiques ont long- 
temps été dérisoirement conçues. Le fret est surélevé. 
Notre pacte colonial reposait, il n'y a pas encore 
longtemps, sur les principes les plus léonins pour 
nos colons^ et si plusieurs de nos grandes industries 
ont été portées à l'étranger par nos propres ou- 
vriers, c'est que nous n'avons rien su faire pour les 
attirer dans nos possessions d'outre-mer. 

Nos concurrents étrangers inondent le monde de 
leurs produits et nous supplantent chez tous les 
peuples qui, autrefois, étaient nos tributaires, pen- 
dant que nous gémissons sur nos crises , que , 
dans notre ignorance, notre apathie ou notre 
présomption , nous attribuons aux causes les plus 
fausses, et pendant aussi que la plupart de nos con- 
suls commerciaux constatent que les pays dans les- 
quels ils sont en mission, pourraient être , si nous le 
Voulions, autant de débouchés pour nos produits, 
mais qu'on n'y voit jamais ni comptoir, ni marchan- 
dise, ni voyageur français! L'initiative privée, chez 
nous, est d'une incomparable mollesse. L'Etat- 
Providence présidant aux destinées de nos dieux 
lares suffit et remplit nos vœux. Périssent les colo- 
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nies plutôt que les calmes douceurs de la vie séden- 
taire I 

Bref, grâce à nos errements, à nos hésitations, la 
Gochinchine est la seule de nos possessions qui paie 
un tribut annuel à la métropole ; toutes les autres 
sont, pour elle, des sources de dépenses ! 

Il serait injuste, cependant, de ne pas reconnaître 
les progrès que fait chez nous l'idée coloniale en ce 
moment, résultat dû, il faut le dire, à l'acuité de 
nos crises. Le gouvernement a conçu, dît-on, tout un 
plan d'expansion coloniale auquel le monde com- 
mercial et industriel paraît, cette fois, résolu d'ad- 
hérer. Que le ministère s'engage résolument dans 
cette voie ; qu'il ne recule pas devant les sacrifices, 
l'intérêt général le commande : les frais de cette na- 
ture sont à une nation ce que les frais de voyage sont 
à une grande maison d'exportation* Ce qui se passe 
en Chine et en Egypte permet de juger sans appel la 
politique de recueillement des précédents ministères, 
qui ruine au dedans et déconsidère à l'extérieur. 
D'ailleurs notre puissance coloniale n'est plus en rap- 
port avec notre puissance maritime et métropolitaine. 

Mais il ne faut pas oublier que, pour être efficace, 
la politique coloniale exige du gouvernement tout un 
monde de réformes et réclame de l'initiative privée 
de véritables tours de force. Il entre dans le cadre 
de notre œuvre d'indiquer la nature de ces réformes 
et de ces efforts. 
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Qu'il n'y ait plus, entre le gouvernement métro- 
politain et les gouvernements coloniaux , de ces 
luttes intestines comme il s'en est produit au dé- 
but de l'affairedu Tong-Kin. Plus de rivalités entre 
l'élément militaire et l'élément civil : l'organisation 
intérieure de toute possession doit incomber au 
second. Plus depachalik. Legrand corps a des ten- 
dances à traiter nos colonies en pays conquis ; c'est 
là un non-sens qu'il faut à tout prix éviter. Les bu- 
reaux militaires ont fait leur temps: nous devons nous 
comporter avec les indigènes selon leur nature et leur 
tempérament , assujettir les uns et nous assimiler 
tous ceux qui sont susceptibles de l'être. Nos posses- 
sions doivent avoir leur autonomie, leur existence 
propre, sans être, par une réglementation mal com- 
prise, isolées de la mère-patrie. Que toutes requêtes 
des colonies à la métropole soient accueillies et exa- 
minées avec empressement, sans parti pris. Que le 
pouvoir central fasse des économies pour n'avoir pas 
à les pressurer. Il doit appartenir à chaque conseil co- 
lonial de régler ses finances, ses grands travaux d'in- 
térêt général, son instruction publique , ses eaux et 
forêts, ses relais de mer et la péréquation des impôts 
et des charges. 

Complétons l'organisation de notre armée colo- 
niale ou celle des milices indigènes. Réformons notre 
enseignement : nous faisons trop de bacheliers ; fai- 
sons des commerçants, des industriels, des écono- 



24 t,es Richesses du Tong-Kin, 



mistes , des cadres pour l'exploitation coloniale. 

L'enseignement secondaire devrait comprendre 
deux branches : Tune qui préparerait aux fonctions 
libérales, l'autre qui concourrait au but que nous ve- 
nons d'indiquer. Le latin, le grec, la philosophie 
appartiendraient à la première; la seconde embras- 
serait, en outre des sciences fondamentales, les. lan- 
gues vivantes, la géographie politique et commer- 
ciale, les arts décoratifs, l'exploitation coloniale, la 
science comptable, la législation commerciale com- 
parée, le droit maritime , l'histoire du commerce, 
l'économie politique, la mécanique, la banque.,.l'in- 
dustrie, le négoce, l'organisation constitutionnelle, 
judiciaire et administrative de la France et des pays 
étrangers, le droit international public et privé, l'his- 
toire des traités, etc. ; et c'est ce programme qui 
servirait au recrutement du corps consulaire quand 
nous ne pourrions le choisir parmi les Français 
établis à l'extérieur. 

Que nos agents soient d'enthousiastes champions 
de l'idée coloniale, de remarquables commerçants, 
de vrais économistes, n'appartenant ostensiblement à 
aucun parti ;. qu'ils relèvent du ministère du com- 
merce, réforme qui complétera heureusement celles 
de la séparation des départements de la marine et 
des colonies et du rattachement de ce dernier à celui 
du commerce. Que leur avancement n'emporte ja- 
mais leur déplacement^ afin qu'ils se façonnent au 
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climat, à la langue, aux us et coutumes commerciaux 
des lieux de leur résidence, en connaissent exacte- 
ment les produits d'importation et d'exportation, et 
s*y créent d'utiles relations. Qu'il ne s'en rencontre 
plus qui soient incapables de conclure du particulier 
au général, du connu à l'inconnu, confondant t sol 
non cultivé » avec «sol stérile », comme certain agent 
français que nous nous abstiendrons de nommer. 

Nous voudrions qu'à leur passage en France, 
nos agents consulaires ne manquassent jamais d'é- 
changer leurs vues avec nos chambres consulaires et 
que, de leur poste, ils se tinssent en rapport avec elles 
et avec les chambres françaises de l'étranger. Mul- 
tiplions le nombre de ces dernières. Ayons, comme 
l'Angleterre, des fonds secrets pour les relations ex- 
térieures. Que,comme chez elle,il yaitdans nos princi- 
pales ambassades, à l'étranger, des attachés commer- 
ciaux chargés de synthétiser toutes les données et tous 
les renseignements susceptibles d'intéresser notre 
commerce et notre industrie. 

Ouvrons des écoles professionnelles, de com- 
merce, d'arts et métiers, d'arts décoratifs, d'industrie, 
de grande agriculture coloniale; répandons à profu- 
sion l'enseignement des langues étrangères. Que le 
gouvernement, sans faire de la colonisation offi- 
cielle, facilite l'émigration aux Français qui en feront 
la demande et pour lesquels les frais de voyages 
seraient trop lourds. Qu'il organise, dans toutes 
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nos colonies, des services de renseignements où nos 
compatriotes puissent, en arrivant, recevoir les in- 
dications indispensables à leur installation. Adop- 
tons le système de la liberté absolue de la vente 
des terres. Que nos nationaux soient soutenus sans 
faiblesse par le pouvoir métropolitain et encouragés 
par le corps consulaire. « Les émigrants, a dit un 
« écrivain, sont de la graine d'affaires pour la 
« mère-patrie. » 

Favorisons, par des droits différentiels de transport 
et de douane, les opérations faites sous pavillon fran- 
çais entre la métropole et ses possessions. Dressons 
notre Bulletin consulaire avec la perfection du 
Foreign office list jet que le Bureau derenseignements 
du ministère du commerce apporte tous soins et 
toute célérité à la publication du Guide commercial et 
industriel. Créons enfin, à l'intérieur, de nombreux 
musées de produits d'importation et, aux colonies» 
des musées de nos produits français. — Voilà pour le 
gouvernement. 

Mais c'est surtout aux efforts de l'initiative indivi- 
duelle et privée qu'il importe de faire appel. 

Installons partout des comptoirs, des loges, 
des maisons françaises, et défions-nous des consigna- 
taires étrangers qui volent, déprécient ou tronquent 
nos marques. Que nos articles pénètrent en tous 
lieux. Faisons tourner la concurrence à notre profit : 
nous sommes les meilleurs fabricants du monde, a- 
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t-ondit; devenons-en les meilleurs commerçants. 

Organisons des syndicats français d'importation 
et d'exportation. Réservons nos capitaux disponi- 
bles, notre outillage le plus perfectionné, nos cadres 
les plus intelligents à nos entreprises coloniales. Que 
nos compatriotes forment, à l'étranger, des conseils 
consultatifs à l'usage de la mère-patrie,et que le Bulletin 
consulaire en mentionne l'existence avec une ponc- 
tuelle exactitude. Que de points du globe sont encore 
en friche ! Que de centres d'affaires n'ont jamais été 
exploités parnous I Une œuvre vraiment française se- 
rait de s'appliquer à civiliser les peuples barbares et à 
faire naître, chez eux, des besoins semblables aux 
nôtres. 

A vingt ans, nous nous passionnons tous à la lec- 
ture de voyages extraordinaires, fertiles en incidents 
divers. D'où vient que, dix ans après, nous ne sommes 
plus les mêmes ? C'est que l'on ne cesse d'étouffer 
en nous cette noble aspiration. N'envoie-t-on pas les 
forçats aux colonies ? Ne verse-t-on pas dans la ma- 
rine, comme une défaveur, les plus faibles numéros 
delà conscription ? Ne rélègue- 1- on pas par delà les 
mers les corps indisciplinés de Tarmée ? C'est donc 
que les mers et les colonies sont des lieux de dé- 
tresse et les colons des parias. Notre fatal scepticisme 
aidant, nous finissons par nous persuader que, tout 
compte fait, mieux vaut être dévoré par Saturne que 
par le Sphinx, Alors, pour nous excuser à nos pro- 
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près yeux, nous calomnions à plaisir le climat de 
nos colonies, comme si la cause des affections 
telluriques ou paludéennes ne résidait pas, le plus 
souvent, dans la trop grande richesse du sol ! comme 
si ce n'était pas un travail momentanément dan- 
gereux de fouiller une terre trop riche! comme si 
enfin on ne triomphait pas de cet inconvénient par 
une rigoureuse hygiène. Ah I nous désirerions que 
nos poètes, nos romanciers, nos dramaturges, nos 
journalistes, nos conférenciers, exaltassent le goût 
des voyages, la saine curiosité qui attire au loin, 
Fadmirable force de résolution britannique et alle- 
mande, grâce à laquelle parents, enfants, amis, 
se séparent pour toujours, confiants dans l'avenir, 
dans la destinée, dans la bonne étoile, comme ils 
disent. Où vont ces enthousiastes ? Par toute la terre, 
quelquefois au bout du monde, toujours à l'inconnu; 
qu'importe, pourvu qu'ils réussissent ?.... 

Constituons des sociétéset des organes de protection 
pour les colons, et d'encouragement moral et pécu- 
niaire pour l'exploitation coloniale. Subventionnons 
par tous les moyens les explorations géographiques. 
Allouons à nos agents de l'étranger des primes pro- 
portionnées à leur chiffre d'affaires en dehors d'un 
traitement fixe largement rémunérateur, car c'est tou- 
jours pour faire sa fortune en même temps que celle 
de ses mandants que l'on s'expatrie. Copions la 
classique Angleterre maîtresse en cet art. Eh! nous 
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y songeons, pourquoi Tidée coloniale ne figurerait - 
elle pas désormais dans le programme de toute élec- 
tion ? L'extension au dehors, le commerce extérieur , 
l'exploitation des colonies, sont, pour les peuples mo- 
dernes, une covïdixioïi sine qua non d'avenir et même 
d'existence. Les maisons d'exportation font seules de 
grandes affaires. Les émigrants intelligents réussis- 
sent neuf fois sur dix. Prenons donc résolument 
notre part à cette grande lutte des intérêts matériels 
qui caractérisera cette époque entre toutes. 

La colonisation revêt deux formes principales: 
celle de peuplement et celle d'exploitation. 

La première n'est pas appelée à produire en France 
de grands résultats parce que le chiffre de la popu- 
lation est en voie de diminution. Nous ne verrons 
donc pas de longtemps se produire, dans ce pays, ces 
grandes émigrations qui étonnent le monde et dont 
les Anglais et les Américains lui ont donné, tout ré- 
cemment encore, l'imposant spectacle, les premiers 
en peuplant l'Australie comme par enchantement, les 
seconds en défrichant, en ensemençant et en sillon- 
nant de chemins de fer, dans un temps également 
très court, leurs immenses plaines du Far-West qui 
s'étendent de l'occident des Etats-Unis jusqu'aux 
Montagnes-Rocheuses. 

La colonie d'exploitation est celle qui nous oc- 
cupe; elle convientà la France, à son tempérament, 
à sa bonne humeur ; elle sollicite toute notre atîcn- 



3o Les Richesses du Tong-Kin. 



lion et tous nos efforts à cause des résultats certains, 
immédiats, qui en découlent. L'exemple ressassé de 
l'Angleterre est toujours vrai : ses possessions lui 
coûtent loo millions par an et lui procurent un 
chiffre d'affaires de 4 à 5 milliards. Voilà la vraie 
colonisation de rapport, celle que nous rêvons pour 
notre cher pays. 

C'est dans la vaste péninsule désignée sous le nom 
d'Indo-Chîne, au Tong-Kin, que nous pouvions dès 
aujourd'hui montrer si nous sommes mûrs pour 
renouer nos anciennes traditions coloniales. En dé- 
pit du plus séduisant avenir qui nous y attend, les es- 
prits superficiels ou timorés ergotent déjà sur des 
puérilités : éloignement de la métropole, mousson, 
climat, état sanitaire, rapides, inondations, sécurité, 
difficulté linguistique, mauvaise foi du Chinois, 
fourberie du mandarin, aménité douteuse du Pavillon, 
férocité de « Monsieur Tigre », etc. En France, le 
naturel reviendra longtemps encore au galop, en dé- 
pit de nos efforts pour l'en chasser. 

Nous ne connaissons, nous, que deux difficultés 
matérielles au Tong-Kin : celle de la navigation et 
l'état défectueux des routes terrestres. Mais le génie 
humain en a bien vu d'autres ! Par ce temps^où Ton 
endigue, resserre, détourne les fleuves, où Ton per- 
fore les montagnes, où on les gravit en chemin de fer, 
où l'on jette des ponts entre elles ; par ce temps où 
l'on creuse des tunnels sous marins, où l'on perce des 
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isthmes, où Ton déplace les mers, c'est peu que d'a- 
méliorer le cours de quelques fleuves et de pratiquer 
des routes. Quand la richesse d'une colonie dépend, 
en partie, d'un certain nombre de travaux d'intérêt 
public et que, dans cette colonie, la main-d'œuvre est 
abondante et à bon marche, l'initiative métropoli- 
taine a encore bien beau jeu. 










CHAPITRE II. 
LA ROUTE DU YUN-NAN. 

• VANT ce siècJe et même au temps des grandes 
excursions coloniales des peuples occiden- 
taux, rindo-Chine ne fut que très rarement 
explorée. Dans la seconde moitié du xiii« siècle, Marc 
Polo parcourut diverses parties de TExtrême-Orient ; 
pendant les xiv«, xv® et xvi« siècles, il ne nous 
parvint d'autres renseignements sur ces riches con- 
trées que ceux que nous adressèrent, à de rares in- 
tervalles, les Portugais d'abord, et nos missionnaires 
français ensuite; en 1641, un marchand néerlan- 
dais, Gérard Van Wusthof, remonta le Cambodge; 
en 1 67 1 , d'après un curieux manuscrit de lepoque ( i ) , 
un Lyonnais, Delestra, fit un voyage au Tong-Kin. 
Ces diverses expéditions, bien que devant servir de 
jalons à celles entreprises depuis, présentèrent plus 
d'intérêt scientifique que de résultats réellement pra- 
tiques. 

Ce n'est qu'au cours de notre siècle et surtout de- 
puis 1820, époque à laquelle l'Angleterre a jeté ses 
vues sur la Birmanie, que l'on s'est occupé de dé- 
couvrir ou d'établir une route naturelle 01; artifi- 

(i) Bibliothèque de Lyon, * 
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cielle entre la mer et les provinces sud-occidentales 
du Céleste-Empire, afin d'éviter la longue traversée 
de la mer de Chine, souvent très dangereuse à cause 
des moussonSy et la voie difficile et fort coûteuse du 
Yang-Tsé-Kiang. 

Auparavant, les importations et exportations du 
Yûn-Nân, du Koué-Tchéou, du Kouang-Si et du 
Thibet, se faisaient par le Yang-Tsé. La distance du 
point de départ au point d'arrivée, dit M. Col- 
quhoun, était de looo milles par eau et de 5oo milles 
par terre. Il en résultait, à partir du port d'Han- 
Kéou, un trajet de six mois à travers les régions les 
plus accidentées. On juge par là de ce que devaient 
être les prix de transport. Aussi les produits euro- 
péens étaient-ils, dans ces provinces, d'une vente 
excessivement restreinte, et les produits, de celles-ci, 
surtout ceux du Yûn-Nân, consistant principale- 
ment en métaux, ne pouvaient-ils parvenir à Han- 
Kéou qu'en très petites quantités et à des prix in- 
abordables. 

Naturellement les Anglais ont essayé de résoudre 
la question à leur profit; ils ont entrevu là, avec rai- 
son d'ailleurs, la conquête commerciale de cin- 
quante millions de consommateurs dans des pays 
excessivement fertiles, et un moyen certain de faire 
dériver vers leurs possessions le courant commer- 
cial et industriel des provinces S. -O. de l'Empire du 
Milieu. 
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Leur premier tracé a consisté en une route qui 
remontait l'Iraouaddy jusqu'à Bhamo et, de là, se 
dirigeait par Montmeïn sur Taly,au milieu de pentes 
abruptes et de gorges profondes et par des sen- 
tiers serpentant de ravin en ravin. Ce projet a été 
abandonné. 

En 1824, Gibson proposait un autre tracé qui a 
été repris depuis avec quelques modifications: il 
consistait dans l'établissement d'une route entre 
Rangoun et le Yûn-Nân par les vallées du Mé- 
Kong et delà Salouen. Mais la Chambre des Com- 
munes, sur le rapport des capitaines Williams et 
Luard, déclara ce projet d'une exécution aussi dif- 
ficile que dispendieuse. 

Sarel et Blakiston pensèrent trouver cette route 
par le Thibet, mais ilsn^y réussirent point; d'autres 
essais par les diverses voies fluviales qui se déversent 
dans les golfes du Bengale et de Martaban échouè- 
rent également. 

En 1864,1e docteur Clément Williams reprit pour 
son compte le projet de route par Bhamo et en sai- 
sit le Parlement : ce projet fut abandonné comme 
les précédents. 

En 1866, Watson et Fedden, après avoir parcouru 
la Salouen, conclurent à l'impraticabilité de ce 
torrent. 

De cette époque date l'expédition scientifique 
française dite du Mé-Kong, dirigée par Doudart dç 
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Lagrée et Francis Garnier. Elle explora la vallée 
du fleuve Cambodge et pénétra dans le Laos, la Bir- 
. manie et le Yûn-Nân où elle arriva en 1867. De là, 
Garnier tit une dangereuse excursion dans le 
royaume de Taly pendant que Doudart de Lagrée 
succombait à la tâche à Tong-Tchouan. Le premier 
revint au Yûn-Nân, prit le commandement de l'ex- 
pédition et la ramena à Saïgon par l'ancienne route 
du Yang-Tsé jusqu'à Han-Khéou, puis par Shang- 
Haï et la mer. 

Ce voyage de trois années, le plus long et le plus 
difficile du siècle, rappelle par ses péripéties sans 
nombre, comme on Ta très judicieusement dit, les 
explorations fantastiques des Cortès et des Pizarre, 
les récits extraordinaires des Jules Verne et des 
Boussenard. 

Malheureusement, il n'aboutit qu'à constater que 
le vaste cours d'eau du Mé-Kong, sur lequel le mi- 
nistre de la marine d'alors, M. de Chasscloup-Laubat, 
avait fondé les plus grandes espérances, ne pouvait, 
en l'état, servir de route à un commerce un peu 
important par suite des innombrables difficultés de 
la navigation. 

En 1867, surgirent deux nouveaux-projets anglais: 
celui du général Cotton, par le Bhramapoutre jus- 
qu'à Suddya et la vallée du Yang-Tsé, et celui de 
Clément Williams consistant en une voie ferrée jus- 
qu'à Taly, par Bhamo et Montmeïn en Birmanie, 
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itinéraire indiqué en 1824 parGibson. Le premier 
fut promptement abandonné à cause de la chaîne du 
Thibet qui le rendait irréalisable ; mais le second 
exalta les Anglais en général et les capitalistes bri- 
tanniques en particulier, au point que Clément Wil- 
liams dut modérer Tardeur de ses propres action- 
naires ! De nombreux explorateurs, Baber, Brown, 
Cooper,Gill, Sladen; Vossion, etc., se mirent à l'œu- 
vre, et, moyennant quelques modifications, le projet 
Williams fut proclamé le meilleur et reçut un com- 
mencement d'exécution. 

C'est alors que la solution si ardemment pour- 
suivie fut trouvée à Thonneur et au bénéfice de la 
France. M. Jean Dupuis, — pour lequel notre pays 
n'aura jamais assez de reconnaissance et qui, 
pour ce haut fait, a récemment reçu de l'Acadé- 
mie des sciences , sur le rapport de l'amiral Mou- 
chez , le prix Delalande-Guérineau , destiné , on le 
sait, au voyageur français ayant rendu le plus de 
services à sa patrie, — M. Dupuis, disons-nous, fut 
amené à chercher une route commerciale par la 
riche vallée du Tong-Kîn et réussit au delà de toute 
espérance. Pendant les années 1870-71 et 1872-73, il 
démontra pratiquement, par deux expéditions suc- 
cessives faites pendant les plus basses eaux, la navi- 
gabilité, à partir de la frontière yûnanaise, du fleuve 
Rouge ou Song-Kol (1), qui relie à la mer la capitale 

(i) Hong-Kiang en chinois. 

2 
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du Tong-Kin, Kecho ou Hanoï, et celle-ci à la riche 
province duYûn-Nân. Notre illustre cocnpatriote 
avait conçu ce projet en 1&61 , 

Cette nouvelle, on le comprend, fut foudroyante 
pour nos voisins d'outre-Manche, et leurs nombreux 
projets n'y résistèrent pas, à comniencer par celui de 
C. Williams que l'agent britannique Baber, dans 
un rapport daté de 1878, considéra tout à coup comme 
étant d'une exécution à peu près impossible et, en 
tout cas, trop coûteuse. 

Un voyage beaucoup plus récent , de Canton à 
Bhamo (vm Pe-saï), exécuté en 1 882-83 par l'in- 
génieur brésilien Colquhoun , correspondant du 
Times, n*a mis en lumière aucune nouvelle voie spé- 
cialement utilisable pour le commerce anglais, si ce 
n'est dans la Basse-Birmanie (i). 

Il en sera d'ailleurs fatalement ainsi de tous les 
projets britanniques nés ou à|naître, et ayant, pour ob- 
jectif, le Yûn-Nân par la Haute-Birmanie, parce que, 
d'une part, ces tracés, comme le constate le Journal 
des Chambres de commerce de janvier i883, ont ce 

(i) On a commencé, dans la Birmanie anglaise, un chemin 
de fer de RangounàToungou, dans la pensée de desservir, plus 
tard, par des raccordements verticaux, le Mé-Kong, Siam 
et les régions laotiennes. Mais ces prolongements sont d'une 
exécution plus ou moins problématique, et, en tout cas, 
fussent-ils réalisés qu'ils ne nuiraient en aucune façon au 
transit qui se fera toujours par la voie la plus courte et la 
plus économique, c'est-à-dire par le fleuve Rouge. 
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grand inconvénient d'être perpendiculaires à l'axe des 
vallées et qu'il en résulte des montées et des des- 
centes continuelles ; et, d'autre part, parce que de 
nombreuses montagnes de 3ooo mètres de hauteur 
barrent constamment la route de Bhamo à Taly et 
celle du Thîbet. 

La seule voie intérieure directe,économîque, courte 
et facile, allant de la mer jusqu'au Yûn-Nân et même 
jusqu'au royaume de Taly, est donc celle du fleuve 
Rouge , et nous en enregistrons avec patriotisme 
Taveu que nous trouvons en toutes lettres dans le 
rapport précité de M. Baber. Or, ce grand fleuve est 
placé sous le protectorat français jusqu'aux fron- 
tières chinoises. 

Si nous ajoutons que,parla nouvelle voie, le voyage 
de Saigon au Yûn-Nân s'effectue en quelques jours, 
on jugera de l'immense trafic qui nous attend là-bas. 
C'est à nous de profiter de cet inappréciable avan- 
tage et de ne pas nous laisser distancer par nos con- 
currents ordinaires, les Anglais et les Allemands. 

Nous ne pouvons mieux terminer ce chapitre 
qu'en transcrivant littéralement la conclusion d'une 
conférence de M. Millot, second de l'expédition Du- 
puis, faite le 3i mai 1880, devant la Société aca- 
démique indo-chinoise,, conclusion qui confirme de 
tout point nos appréciations : 

« Les résultats que M. Dupuis est en droit de 
a revendiquer au point de vue commercial et scientifi- 
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« que sont : la découverte de la navigabilité du fleuve 
« Rouge et la démonstration de l'utilité de ce 
€ cours d'eau pour faire communiquer la Chine 
« occidentale avec le golfe du Tong-Kin, ce qui 
« rend inutiles tous les efforts tentés jusqu'à ce jour 
« par les Anglais pour créer une voie artificielle par 
a la Birmanie ; le relevé de cette voie navigable 
« dans sa partie inconnue, sur un parcours de 675 
« kilomètres ; l'exploitation de la partie S.-E. du 
« Yûn-Nân la moins connue et la rectification de la 
« carte de cette province ; et l'introduction au Yûn- 
« Nân d'un certain nombre de Français pour le ser- 
« vice des autorités de cette province, et particulière- 
€ ment de M. Rocher, l'intéressant auteur de la Pro- 
« vince chinoise du Yûn-Ndn, » 
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CHAPITRE III. 
LA FRANCE DANS L'EXTRÊME-ORIENT. 

^N 1686, le roi de Siam, en guerre avec les 
Hollandais maîtres de Malaca et de la Sonde, 
demanda la protection de la France. Nous 
allâmes tenir garnison à Bangkok, à proximité du 
golfe de Siam, et à Merghi sur celui du Bengale, et 
obtînmes, en retour, la liberté de commerce pour 
nos nationaux et le droit de prédication pour nos 
missionnaires. Ce traité fut loyalement exécuté pen- 
dant quelques années ; mais un soulèvement géné- 
ral eut lieu, à la suite duquel le roi, ses ministres et 
nos missionnaires furent massacrés. 

Un siècle plus tard, l'empereur deCochinchine, 
Gya-Long, ayant à combattre une formidable 
insurrection, envoya, sur les conseils de l'évêque 
d'Adran, une ambassade à Louis XVI pour lui faire 
une demande analogue. Un traité fut signé à Ver- 
sailles le 18 novembre 1787, en vertu duquel 
Gya-Long nous cédait en toute propriété le port de 
Tourane et Poulo-Condor, à charge par nous d'en- 
voyer à l'empereur une escadre et des troupes pour 
protéger ses Etats. La Révolution française, par suite 
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des événements qui absorbaient toute son attention 
et toutes ses forces, ne put tenir cet engagement; 
néanmoins un corps de volontaires parvint à se for- 
mer, partit, disciplina à l'européenne la petite armée 
de Gya-Longet soumit les rebelles. L'empereur nous 
en manifesta la plus vive reconnaissance en pro- 
tégeant les Européens et en favorisant la propagande 
catholique. 

Sous ses successeurs, Ming-Mang, Thîentri et 
Tu-Duc, les chrétiens se virent de nouveau en 
butte aux plus cruelles persécutions. La France, 
l'Espagne et l'Angleterre protestèrent vainement de 
i82oài855. C'est alors que fut décidé entre lesdeux 
premières puissances l'envoi d'un corps d'armée en 
Cochinchine. On connaît les résultats de cette lon- 
gue expédition : Le 17 février 1859, le drapeau français 
flottait sur la seconde cité de l'ancien empire d'An- 
nam ; en 186 r, nous prenions Mytho et Bien-Hoa 
et occupions Poulo- Condor ; en 1862, Vinh-Long 
était à nous ; et le 5 Juin de la même année, interve- 
nait, à Saïgon, entre les belligérants, un traité aux 
termes duquel Tu-Duc promettait de payer en dix 
années vingt-un millions à la France et trois mil- 
lions à l'Espagne, ouvrait à notre commerce trois 
ports du Tong-Kin, nous abandonnait les provinces 
de Saïgon, de Bien-Hoa et de Mytho et prenait l'en- 
gagement de traiter désormais les Français, Espa- 
gnols et catholiques à Tégal de ses sujets, et de ne 
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céder aucune partie de son territoire sans y être 
préalablement autorisé par la France. 

Pendant ce temps ou plutôt un peu avant, avait 
été signé le traité de commerce de i855 entre la 
France etSiam. En 1857 avait commencé la fameuse 
campagne de Chine dont les résultats avaient été 
si avantageux pour nous. Rappelons-les : Le 29 dé- 
cembre , prise de Canton; en Juin i858 , premier 
traité de Tien-Tsin, ouvrant au commerce européen 
le fleuve Yang-Tsé et un grand nombre de ports ; 
en septembre 1860, prise de Pékin ; et les 24 et 25 
octobre de la même année, traité de paix par lequel 
les Chinois , outre divers avantages commerciaux , 
s'engageaient à nous payer cent vingt millions d'in- 
demnité de guerre. 

Peu après, les Japonais nous autorisaient à com- 
mercer en toute liberté dans les ports de Yokohama^ 
Hiogo, Nangasaki, Hakodadi, Osaka et Yédo. 

Le II août i863, le roi du Cambodge, Phra 
Norodom, se plaçait sous le protectorat de la France, 
nous accordait le droit de fonder des comptoirs 
à Nam-Van, et nous ouvrait l'entrée du Mé-Kong 
par la cession de l'importante position des Quatre- 
Bras, Ce protectorat fut confirmé une première fois 
le i5 juillet 1867, et tout récemment, le 17 juin 
1884. 

Puis nous nous annexâmes successivement, sans 
effusion de sang et sur le seul vœu des populations. 
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les provinces de Choudoc , Hatien , Vinh-Long, et 
Angiang enCochinchine. 

De 1866 à 1868, expédition française Doudart 
de Lagrée et Garnier. 

De 1870 à 1873, exploration Dupuis. 

C'est à cette date et à cette occasion que naquît, 
à proprement parler , la question officielle du Tong- 
Kin, qui a eu le malheur de durer dix ans de trop. 

L'œuvre de M. Dupuis a été critiquée au point de 
vue diplomatique ; de propres Français n'ont même 
pas craint de qualifier le courageux explorateur d'a- 
venturier, de forban, de pirate ! On devait, à la vé- 
rité, en dire autant de Garnier. Ah ! l'Angleterre 
ne traitera jamais ainsi ses pionniers et la graine 
« phîlastrîque » n'est pas prête à s'acclimater de l'au- 
tre côté de la Manche. 

M. Dupuis avait l'approbation du gouvernement 
colonial. Il était officiellementaccrédité par la Chine. 
Bien qu'au fond il se proposât d'ouvrir au commerce la 
route du fleuve Rouge, en apparence il^llait, au nom 
de cette nation, remplir au Yûn-Nân une mission 
commerciale consistant à livrer à cette province chi- 
noise, en échange de minerais de cuivre et d'étain, 
des armes et des munitions pour la répression de 
l'insurrection. Il avait l'agrément du vice-roi de 
Canton qui , selon les traités alors existants , 
était investi des pouvoirs nécessaires pour inter- 
venir dans les relations des étrangers avec les pays 
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dont la vassalité envers la Chine existait de fait ou 
de droit. « M Dupuis, dit le rapport de la commis- 
sion chargée par la Chambre des députés d'examiner 
la pétition de celui-ci, M. Dupuis avait donc les ti- 
tres nécessaires pour obtenir le passage du fleuve 
Rouge que refusait l'Annam. » 

Il ne faut point dès lors s'étonner que, devant le 
jnauvais vouloir de la cour de Hué, il ait eu parfois 
recours à la force ; cependant, il n'en fallut pas da- 
vantage pour amener les complications qui suivi- 
rent. La France dut intervenir officiellement sur 
la demande même de l'Annam , et Garnier fut 
envoyé au Tong-Kin avec quelques hommes pour 
redresser les griefs formulés de part et d'autre et 
négocier avec Tu-Duc un traité de commerce ou- 
vrant l'Annam aux Européens et réglant les condi- 
tions de l'exploitation du fleuve Rouge. Il s'agissait 
moins d'agir parla iorce que de maintenir notre in- 
fluence sur un terrain diplomatique inattaquable. 
C'est ce que comprit très bien Garnier. « On négo- 
cia, écrivit-il à son frère, à la fois avec Pékin pour 
demander le retrait des troupes chinoises ; avec le 
Yûn-Nân, pour garantir l'ouverture de la nouvelle 
route et discuter des tarifs douaniers équitables ; avec 
l'empereur d'Annam, pour lui montrer les dangers 
qu'il courait en s'obstinant à fermer le fleuve, les 
avantages qu'il recueillerait en laissant faire le com- 
merce sous la surveillance d'une administration 
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douanière française analogue à celle qui fonctionne 
en Chine sous la direction des Anglais. On .insinua 
aussi à la cour de Hué de requérir officiellement la 
médiation de la France afin d'éviter l'absorption du 
Tong-Kin soit par la Chine, soit par les frères de la 
Cote. » 

Le grand maréchal annamite Nguyen-Tri-Phuong, 
vice-roi du Tong-Kin, refusa d'entrer en pourpar- 
ler avec la mission Garnier, sous le prétexte qu'il 
n'avait pas d'ordres à cet égard, et lui enjoignit de se 
retirer. Garnier persista et envoya un ultimatum au 
vice-roi. N'ayant pas reçu de réponse, il attaqua Ha- 
noï avec sa poignée de braves et la petite troupe de 
Dupuis, et s'empara de la citadelle défendue par sept 
mille hommes. Maître de la capitale et de l'adminis- 
tration, il notifia aux consuls étrangers l'ouverture 
du fleuve Rouge et du Tong-Kin au commerce de 
tous les pays. Le vice-roi, ayant été blessé à la prise 
de la citadelle, mourut peu après, et Garnier périt à 
son tour dans une embuscade. 

Le 27 décembre 1873, M. Philastre, de triste mé- 
moire, fut envoyé au Tong-Kin par l'amiral Dupré 
pour continuer l'œuvre de Garnier. Mais le nouveau 
venu, obéissant à nous ne savons quel inconcevable 
mot d'ordre,n'eut d'entrailles que pour les doléances 
de Tu-Duc : il rendit aux Annamites toutes les villes 
occupées par les Français, y compris Hanoï et sa ci- 
tadelle, séquestra la flottille de Dupuis,abandonna les 
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valeurs qui se trouvaient dans les villes rétrocédées et 
que Garnier, au nom du Trésor, avait estimées à plus 
de cinq millions de francs, ordonna aux soldats 
français et à la mission Dupuis de regagner la 
mer, ruina celui-ci, ferma le fleuve Rouge au com- 
merce , détruisit passagèrement notre influence 
en Indo-Chine , et, en fin de compte, traita de 
voleurs et de brigands Dupuis, Garnier et toute 
l'armée française de Cochinchine!... Grâce à l'atti- 
tude inqualifiable de ce représentant, le malheureux 
peuple tongkinois paya par toutes sortes de vexa- 
tions et de cruautés son attachement à la France, et 
près de quinze mille indigènes furent impitoyable- 
ment massacrés par les mandarins redevenus plus 
despotes que jamais. 

Toutefois, les efforts du pauvre Garnier furent en 
apparence couronnés de succès. Le i5 mars 1874, à 
Hué, la France signait avec Tu-Duc le traité désiré, 
comprenant quatre points capitaux : appui gratuit de 
la France pour maintenir la tranquillité dans les Etats 
de l'empereur; cession définitive, à notre profit, des 
six provinces annamites de la Basse-Cochinchine ; 
ouverture au commerce des ports de Thin-Haï, de 
Ninh-Haïet d'Hanoï; et droit de passage sur le 
fleuve Rouge, depuis la mer jusqu'au Yûn-Nân , 
moyennant redevance. 

Uouverture officielle du Tong-Kin au commerce 
eut lieu le i5 septembre 1.875 ; il était perçu un droit 
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de 5 ^lo sur la valeur des marchandises à leur entrée 
ou à leur sortie ; celles de ou pour Saigon payaient 
demi-droit ; les armes et les munitions de guerre 
ne pouvaient être ni importées ni exportées. 

Résultats apparents, nous le répétons, car, par 
suite de la singulière conduite de M: Philàstre, Tu- 
Duc devint de plus en plus agressif à noire égard ; au- 
cune clause de ce traité ne fut exécutée ; M.Dupuis se 
retira; le fleuve Rouge fut de nouveau fermé au com- 
merce français ; les persécutions contre les Tong- 
kinoîs et les Européens se multiplièrent ; notre co- 
lonie redevint le théâtre de continuelles agitations ; 
et ce régime d'oppression, de désordres et de meur- 
tres, favorisé par notre attitude molle et indécise, se 
perpétua jusqu'au jour où il fut couronné par l'as- 
sassinat et le supplice du commandant Rivière. 

Celte dernière circonstance amena enfin le gouver- 
nement français à agir plus vigoureusement. Il com- 
prit que la modération à laquelle il avait été contraint 
jusqu'alors par l'attitude incompréhensible de certai- 
nes fractions extrêmes des Chambres françaises, 
avaient étéconsidérées par la Chine et l'Annam comme 
actes de faiblesse et d'impuissance, et qu'il fallait en 
arriver aux actes énergiques qui eussent,dans le prin- 
cipe, arrêté court toute velléité de résistance. Les 
peuples orientaux ne se soumettent, en effet, qu'aux 
manifestations de la force ; plus Taction est rapide, 
plus la soumission est complète. 



La France dans V Extrême-Orient, 4g 

C'est ce qui arriva : Tu- Duc étendit notre protec- 
torat sur tout l'Annam,toujours avec l'acquiescement 
tacite de la Chine ; il est vrai qu'il fut empoisonné 
quelque temps après. Puis son successeur Hiep-Hoa, 
qui devait bientôt mourir, lui aussi, de la même fa- 
çon, signa à Hué, avec la France, le 21 août i883, 
un nouveau traité confirmant notre protectorat sur 
le Tong-Kin'et rAnnam,et réunissant la province de 
Bînh-Thuan à la Cochinchine française. 

C'est le moment d'aborder la question du prétendu 
droit de suzeraineté de la Chine sur TAnnam. 

En Angleterre comme à la Cour de Pékin, on a dé- 
fendu cette thèse basée sur la coutume des souve- 
rains de l'Annam de demander au Fils du Ciel l'in- 
vestiture royale et de lui envoyer un tribut tous les 
trois ans. Nous prétendons, nous, que cette autorité 
a cessé, en fait, à partir des deux expéditions Dupuis, 
et en droit à partir du traité de Hué de 1874. Si, en 
eflfet, la Chine eût été réellement convaincue de sa 
domination sur l'Annam, ne lui aurait-elle pas im- 
posé l'obligation de laisser librement circuler 
M. Dupuis sur le territoire du Tong-Kin, puisqu'il 
était chargé, nous Tavons dit, d'une mission en 
quelque sorte officielle au nom du Céleste-Empire? 
Or, on sait que ce dernier dut constamment forcer le 
passage du fleuve Rouge. Ne voyons-nous pas, au 
contraire,à partir de janvier 1873, le ministre de Tu- 
Duc solliciter le gouverneur français de Saigon d'in- 
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tervenîr contre M. Dupuis, chargé d'affaires de la 
Chine, et n'est-ce pas à la suite de ces requêtes suc- 
cessives que nous nous décidâmes à agir ? D'autre 
part^nous lisons dans ledit traité, article 2 : « S. Ex. 
« le Président de la République française, recon^ 
« naissant la souveraineté du roi (ÏAnnam et son 
« entière indépendance vis-à-vis de toute puissance 
« étrangère j quelle qu^elle soit » , etc... Voilà, ce 
nous semble, des expressions qui affranchissent aussi 
formellement que possible l'Annam de tous liens 
quelconques envers la Chine et proclament son in- 
dépendance absolue vis-à-vis du Tsung-li-Yamcn. 
Eh bien ! ces expressions n'ont-elles pas été ratifiées 
par l'acquiescement au moins tacite de la Chine ? En- 
fin, le Fils du Ciel n'a-t-il pas constamment montré 
son impuissance à assurer l'ordre au Tong-Kin et 
en Annam, et, dans tous les cas, sa parfaite insou- 
ciance à cet égard ? 

Ce droit de suzeraineté qui s'exercerait, en somme, 
contre et malgré le Tong-Kin, est d'ailleurs jugé et 
bien jugé, et le Daily News de Hong-Kong Ta flétri 
en ces termes : « Les gouvernements étrangers ne 
« peuvent être arrêtés par cette prétention mons- 
« trueuse, véritable anachronisme ». L'intervention 
de la France en Extrême-Orient, on l'a dit et nous 
le répétons , est légitime, en vertu du droit supé- 
rieur qu'ont les hommes d'échanger leurs idées et 
leurs produits au nom du progrès humanitaire; les 
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plus nombreux de la famille humaine ne peuvent 
priver les autres de leur part de bien commun, pourvu 
que ceux-ci leur en offrent la contre-valeur. Ah ! 
c'est que. la vieille Chine tremble de voir une nation 
européenne s'établir dans son voisinage, non qu'elle 
doute de sa supériorité intellectuelle et morale sur 
les peuples occidentaux ; c'est, au contraire, de la 
meilleure foi du monde qu'elle considère ces der- 
niers comme des barbares. Mais elle sait très bien 
que notre présence auprès d'elle, en perpétuant le 
souvenir de sa faiblesse, sera le signal de la décadence 
de ses institutions caduques dans l'esprit même des 
Asîatiques,et c'est là l'unique cause de son interven* 
tîon. 

Néanmoins le traité du 21 août i883n'en fut pas 
moins entravé dans son exécution par les résistances 
inattendues de la Cour de Pékin. Nous intervînmes 
donc de nouveau. Le vice-amiral Courbet s'empara 
de Sontay le 16 décembre i883, et le général de Né- 
grier de Bac-Ninh le 12 mars suivant. Le 11 mai 
1884, fut signé le traité de Tien-Tsin qui fixait au 
mois de juin suivant Tévacuation du Tong-Kin par 
les troupes chinoises et ouvrait les provinces du 
Yûn-Nân, du Kouang-Tung et du Kouang-Si à 
notre commerce, et le 6 juin, la France et l'Annam 
conclurent le dernier traité de Hué, celui qui va 
être prochainement soumis à la discussion des Cham- 
bres et- que nous étudierons dans notre chapitre VI. 
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Cependant, celui de Tien-Tsîn ne fut pas mieux 
exécuté que les précédents ; non seulement les sol- 
dats chinois ne se retirèrent pas du Tong-Kin au 
jour convenu, mais une colonne de trois cents Fran- 
çais et de cinq cents indigènes tomba dans l'embus- 
cade de Bac-Lé et essuya de grandes pertes. 

A la suite de ce guet-apens, nous insistâmes pour 
l'exécution immédiate et intégrale dudit traité et 
demandâmes 25o millions d'indemnité à la Chine. 
Elle nous offrit une somme dérisoire. C'est alors 
que nous inaugurâmes ce système de représailles ou 
de prises de gages grâce auquel nous nous empa- 
râmes, sans être officiellement en état de guerre, de 
diverses parties importantes de Fîle Formose. 

Malheureusement , au lieu d'envoyer dans les 
mers de Chine et au Tong-Kin les éléments néces- 
saires pour assurer la prompte réalisation de nd^re 
but, on procéda par « petits paquets », toujours 
sous l'influence de l'opposition parlementaire, ce 
qui eut pour effet de décupler les frais de l'expédition, 
d'éterniser la solution du conflit et de lasser quelque 
peu l'opinion publique. 

Aujourd'hui, le gouvernement français paraît 
enfin décidé à en finir. Son programme irrévocable 
est celui-ci : Maintien et exécution du traité de Tien- 
Tsin et occupation intégrale du Tong-Kin. Déjà 
nous sommes maîtres de tout le Delta et avons pris 
Lang-Son et quelques autres places sur la frontière. 
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D'autre part, nos troupes se préparent à envahir les 
points extrêmes de notre colonie. Nous nous en ré- 
jouissons. Mais si, par malheur, — ce qui pourrait 
arriver, — les Chinois s'obstinaient à ne pas traiter 
après avoir été délogés de tous les points du Tong- 
Kin qu'ils occupaient, nous aimons à croire que nos 
soldats de terre recevraient l'ordre de porter l'action 
au Kouang-Si et au Kouang-Tung et que l'amiral 
Courbet serait chargé de donner le coup de grâce aux 
Célestes dans les mers de Chine. Quand un peuple 
européen se trouve aux prises avec l'Empire du Mi- 
lieu, il ne doit pas reculer avant d'avoir obtenu pleine 
et entière satisfaction, sous peine devoir ses premiers 
succès se convertir bientôt en sanglantes mésaven- 
tures. 

Nous ne terminerons pas ce chapitre sans relater 
le traité d'alliance et d'amitié qui est en voie de se 
conclure entre la France et la Birmanie, traité qui, 
connme tous ceux qui augmentent notre prépondé- 
rance en Extrême-Orient, exaspère au plus haut point 
l'éternelle Jalousie de la perfide Albion. Le Siam 
fera bientôt partie, lui aussi, de ce concert franco- 
indo-chinois. 
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CHAPITRE IV. 

LE TONG-KIN. 

GEOGRAPHIE. — ETHNOGRAPHIE. — HISTOIRE. 

gi ^jg tEPuis 1802, le Tong-Kin(i) forme, avec la 
S WM ^^chinchine indépendante, le royaume d' An- 
^a^^^ nam qui a Hué pour capitale ; il en est la 
partie septentrionale et de beaucoup la plus impor- 
tante. Il est borné : au Nord, par les provinces chi- 
noises du Yûn-Nân, du Kouang-Si et du Kouang- 
Tung ; à l'Est, par le golfe du Tong-Kin ; au Sud, 
par PAnnam et à l'ouest par les pays Laotiens, tribu- 
taires de la Birmanie et de Siam. Il est situé entre 
le 190 et le 240 de lat. N. et entre le 990 et le io6<> de 
long. E. du Méridien de Paris (2). Il comprend 
treize provinces (3) : Bac-Ninh, Cao-Bang, Haï- 
Dzuong, Hanoï, Hung-Hoa, Hung-Yen, Lang-Son, 

(i) Tong-Kin veut dire Cour de Vest, par opposition à Si- 
Kin ou Cour de Vouest, qui était le nom de la Cochinchine. 

(2) On sait que par chaque degré de long. E. le soleil se 
lève quatre minutes plus tôt qu'à Paris. Il en résulte que 
quand midi sonne à Hanoï, il n'est que 5 heures 5 minutes 
du matin dans la capitale de France. 

(3) Par le traité de Hué du 6 juin 1884, les provinces de 
Than-Hoa, Nghé-An et Ha-Tinh ont été détachées du Tong- 
Kin et reliées à PAnnam proprement dit. 
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Nam-Dinh, Ninh-Binh, Quang-Yen, Sontay, Thaï- 
Nguyen et Tuyen-Quan. 

Le Tong-Kin, comme tous les pays environnants, 
est fort beau à parcourir, soit qu'on le considère 
au point de vue de Textrême fertilité de ses immenses 
plaines, ou des tableaux si pittoresques de ses régions 
montagneuses. Il est sillonné par une multitude de 
fleuves, rivières, arroyos et canaux qui pourront 
être utilisables en grande partie par le commerce, 
l'industrie et l'agriculture ; citons le fleuve Rouge ou 
Song-Kol, la rivière Noire ou Kiem-Tu-Ha, la ri- 
vière Claire ou Eo-Dé,leThaï-Binhou Song-Cau(i), 
le Daï, leSong-Cam, le Song-Thuong, etc., etc. 

Le fleuve Rouge est le principal cours d'eau du 
Tong-Kin; il prend sa source dans le Thibet,près de 
Taly, coule du N.-O. au S.-E., traverse une partie 
du Yûn-Nân, et le Tong-Kin dans toute son éten- 
due, et baigne plusieurs centres importants : Vue n- 
Kiang, Mang-Hao, Long-Po, Lao-Kaï, Touen-Cia, 
Hung-Hoa oîi il reçoit le tribut de la rivière Noire 
et de la rivière Claire (2), Sontay et Hanoï ; 

(i) Le Song-Cau s'appelle ainsi en amont des Quatre-Bras ; 
entre ce lieu et la mer, il se nomme Thaî-Binh . 

(2) A partir de leur point de jonction, ces trois fleuves 
gardent, dans la géographie annamite, le nom générique de 
Bo-Dé; mais comme celui-ci a, avant ce point de jonction, un 
parcours moins long et un volume d'eau moins considérable 
que le fleuve Rouge, M. Dupuis a eu raison de continuer 
ce dernier nom aux trois fleuves confondus. 
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de là il se subdivise en un nombre considérable de 
bras (i), qui forment, avec ceux du Thaî-Binh (2), 
un immense delta de terrains d'alluvion, d'une in- 
comparable fertilité. Le fleuve Rouge est, nous l'a- 
vons dit, celui que M. Dupuis a découvert et reconnu 
sur toute sa partie navigable; Mang-Hao, sur la 
frontière yûnanaise, est le point terminus de sa naviga- 
bilité. Il présente une coloration rouge due à la pré- 
sence d'oxydes de fer: c'est, en efiFet,sur ses bords que 
se trouvent les plus beaux gisements sidérolithiques. 
Grâce à sa position voisine de la zone tempérée, 
grâce aussi à ce que la forte chaleur y est limitée 
aux mois d'été, le Tong-Kîn se trouve dans des con- 
ditions climatologiques bien meilleures que celles de 
la Cochinchine française. Les saisons y présentent 
un double caractère selon qu'on les considère au 
point de vue météorologique ou thermométrique. 
Dans le premier cas, l'année se divise en saison 
sèche et en saison humide, semestrielles toutes deux, 
la première durant d'octobre à mars et la seconde 

(i) Le commandant Sénez raconte qu'entre Cua-Cam et 
Ha!-Dzuong, il passa par tant de canaux et de rivières qu'il 
lui fut impossible de reconnaître sa route et qu'il dut em- 
ployer 24 heures à Hal-Dzuong, pour obtenir des renseigne- 
ments sur les voies qu'il devait suivre pour se rendre à 
Hanoï. 

(2) Pour pénétrer dans le fleuve Rouge, on emprunte ordinaire- 
ment la voie du Thaï-Binh, et l'on prend sur la rive droite 
soit le Cua-L'oc, soit le canal des Rapides. 
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de mars à octobre (i et 2). Au point de vue thermo- 
métrique, trois saisons sont nettement tranchées : la 
plus forte chaleur a lieu pendant une partie de juin, 
les mois de juillet, août, septembre et une partie 
d'octobre, durant lesquels le thermomètre marque de 
320à370; la température est de 25® à 32<> pendant 
les mois de marf , avril et mai ; elle varie de 6° à 1 5® 
et-200 de novembre à mars. L'hiver proprement dît 
n'existe pas. 

La chaleur de l'été est tempérée par la mousson, 
les pluies et les inondations (3), ce qui la rend très 
humide, surtout dans le Delta. Cependant, tant que 
les eaux sont hautes et couvrent le pays, le Tong-Kin 
est sain et tout le monde, en général, s'y porte bien, 
tandis qu'il faut prendre, quand les eaux sont bas- 
ses, surtout en février et mars, de grandes précau- 
tions , notamment pour Teau à boire. Les Chinois et 
les Annamites ne consomment, autant que possible, 
que de l'eau bouillie infusée avec quelques feuilles de 
thé. Les eaux de pluies sont recueillies précieusement 
dans de grandes jarres que l'on se procure à bon màr- 

(i) Le 28 janvier est le premier jour de Tan chinois et 
annamite. 

(2) En dépit de son nom, la saison sèche n'est pas exempte de 
pluies ; mais celles-ci sont autrement abondantes et intenses 
pendant la saison des chaleurs* 

(3) Comme le Delta de l'Egypte, celui du Tong-Kin est 
sujet aux inondations pendant la saison des pluies ; c'est 
même là la cause de son extrême fertilité* 
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ché partout. L'alcool' et la bière frelatés qu'importent 
les négociants étrangers dans les pays chauds sont 
des poisons en général si on les prend avec excès (i). 

Nous reviendrons tout à Theure sur d'autres pré- 
cautions hygiéniques. Disons, quant à présent, que 
du moment où l'Européen aura pu s'habituer aux 
premiers effets de la température et des habitudes 
locales, il pourra vivre très longtemps en Annam et 
au Tong-Kin. 

« Le climat, a dit M. Millot (2), est tempéré, sain 
« et propre à toute colonisation. On dirait que le 
a printempsyrègne toujours, et Ton n'ysentde froid 
« que lorsque le vent du Nord y souffle avec vîo- 
(c lence. On n'a jamais vu ni glace, ni neige; 

« jamais les arbres n'y ont perdu leur verdure 

« En somme, le Tong-Kin est un des pays les plus 
« beaux du monde, propre aux cultures les plus ri- 
« ches, où l'Européen serait heureux de vivre au mi- 
« lieu d'une population douce et inoffensive et de 
a créer des établissements commerciaux et industriels 
« prospères. » 

Néanmoins, où les rizières abondent, se produi- 
sent des affections paludéennes, et le Delta, pour être 
mieux favorisé sur ce point, n'en est pas absolument 
exempt. Mais cette difficulté est sans importance parce 
que nos compatriotes ne pouvant compter de tra- 
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i) Bureau dHnformations commerciales d^Hanoî. 
2) Résident général de Hué. 
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vailler de leurs mains dans les terres basses ou in- 
tertropîcales, leur rôle se bornera à y paraître soit 
en propriétaires, soit en acheteurs ou en vendeurs, 
soit en <c usiniers » . Dans ces conditions, toute évi- 
dence de danger disparaît ; en tout cas, fût-on obligé 
d'habiter hors des villes, il sera facile de prévenir 
la fièvre en se nourrissant bien et à heures réglées; 
en mangeant de la viande et peu de fruits, en faisant 
usage de vin dt de bonnes eaux minérales, désignées 
à cet effet une fois que les nombreuses sources ther- 
males du haut Tong-Kin auront été analysées et clas- 
sées ; en ne se servant, pour les usages domestiques, 
que d'eau de pluie ou d'eau alunée; en faisant la sieste 
obligatoire ; en évitant tout excès alcoolique ; en 
s'abstenant de sortir la nuit; en n'allant point dehors 
à jeun; en adoptant un vêtement spécial, cafetan 
à capuchon, burnous ou kêquân^ dont on s'enve- 
loppera avant le lever et après le coucher du soleil et 
en cas de pluie ; en ne couchant jamais sur la dure ; 
en se prémunissant avec soin, chez soi, contre l'hu- 
midité et en absorbant delà quinine ou de Vyd\i[i)j à 
la moindre indisposition, de crainte qu'elle ne re- 
vête 1^ caractère pernicieux. 

La science ne parviendra-t-elle pas à résoudre le 

(i) Graminée phalaridée, très abondante au Tong-Kin, 
appelée» par les indigènes, herbe de la santé et de la vie, 
employée contre la fièvre des rivières, la fièvre des bois et l'ac- 
tion délétère des eaux des montagnes (Romanet du Caillaud). 
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problème qui consisterait à assainir un pays de 
marais tout en le laissant marais, puisque c'est là sa 
richesse ? Les Asiatiques sont plus avancés que les 
Européens à cet égard, car les Indes et la Chine, si 
riches en rizières, ne sont point désolées par les 
maladies paludéennes comme les populations ru- 
rales du Nord de l'Italie. C'est que les canaux y sont 
aménagés de telle façon qu'on en peut changer 
l'eau en toute saison, à chaque transformation du 
riz, et l'en retirer progressivement et complètement : 
de la sorte, il ne reste jamais, dans les rizières, de 
ces eaux stagnantes dans lesquelles le chaume se cor- 
rompt en empoisonnant l'air ambiant. Au Tong- 
Kin , le système d'irrigation laisse peu à désirer. 

Un autre inconvénient de ces régions pour les 
Européens est une prédisposition à l'obésité. Les 
Chinois et les riches Annamites sont grassouillets 
et ont l'abdomen proéminent ; c'est même à cette 
condition qu'ils s'estiment « les favoris de Dieu ». 
Le moyen de se soustraire à cette grâce d'en haut 
consistera à suivre ponctuellement le régime ci-des- 
sus, à s'abstenir de riz (i) et à faire beaucoup d'exer- 
cice. Certes, cette dernière prescription sera facile à 
observer dans un pays où la flore et la faune offrent 
d'inépuisables sujets d'étude ; où toutes les maisons, 

(i) Quelques auteurs recommandent de se soumettre au 
régime indigène; nous croyons que celui dont on a l'habitude 
est plus favorable moyennant qu'il soit fortement pimenté. 
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même dans les villes, peuvent être accompagnées de 
jardins ; dans un pays enfin où la chasse, la pêche et 
réquitatîon constitueront pendant longtemps les 
seuls divertissements possibles pour les Européens. 

Il se dégage aussi, des immenses forêts de certaines 
montagnes, un air malsain appelé \2i fièvre des bois. 
Mais, ici encore, il n'y a pas lieu de s'alarmer. 
D'abord, la partie montagneuse et boisée du Tong- 
Kin est très éloignée ; ensuite, ce danger dispa- 
raîtra à mesure que ces forêts, presque vierges, 
entreront en exploitation, seront éclaircies, sillon- 
nées de chemins et que les essences vénéneuses 
seront connues et détruites. 

Enfin, dans les parties élevées du territoire, l'eau 
est souvent empoisonnée par les détritus des forêts 
ou à cause de son passage sur des terrains miniers. 
Les moyens d'y remédier seront de prohiber l'u- 
sage de ces sources, de recueillir l'eau de pluie, 
d'amener de l'eau potable sur place au moyen 
d'un système élémentaire d'aqueducs et de syphons, 
de creuser des puits suffisamment profonds pour tra- 
verser les couches métallifères, etc.. 

Nous signalons ces particularités afin d'être exacts 
et impartiaux ; mais elles ne sauraient empêcher que 
le Tong-Kin ne soit parfaitement sain. Parce .qu'il 
y a de la fièvre dans quelques-unes de nos plaines 
à étangs, parce que la pellagre se rencontre dans cer- 
taines parties du Midi et de l'Ouest de la France, 
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parce que le goitre existe à Tétat endémique 
dans trente-quatre de nos départements , faut-il 
en conclure que notre pays soit insalubre ? Ce que 
nous pouvons affirmer, c'est que Finsolation, Tané- 
mie, la dyssenterie, l'intoxication paludéenne, etc., 
sont infiniment moins à redouter au Tong-Kin 
qu'en Cochinchine, et qu'en se conformant au régime 
que nous venons d'indiquer, on supportera très 
bien les chaleurs humides de l'été. Le comman- 
dant Sénez, après une excursion de dix-sept jours à 
travers les fleuves, rivières, arroyos et canaux du 
Tong-Kin, excursion faite tout entière à V aviron^ 
constata que la santé de chacun de ses hommes 
était excellente, et qu'il lui eût été impossible de 
faire la moitié d'une telle course à Saïgon sans 
perdre du monde. Ajoutons qu'il y avait moins de 
cinq malades pour cent hommes dans notre corps 
expéditionnaire au mois de septembre dernier, c'est- 
à dire à la fin de la saison humide. Enfin, ce qui est 
absolument concluant sur cette question, c'est qu'à 
l'instar du gouvernement britannique qui envoie au 
Cap les soldats anglais affaiblis par le climat des 
Indes, le gouvernement français a l'intention d'instal- 
ler au Tong-Kin un établissement de convalescence, 
où nos fonctionnaires et militaires de la Cochin- 
chine viendraient reconstituer leurs forces ébranlées 
par la température énervante de cette contrée. 
Le Tong-Kin, nous le répétons, ne présente donc 
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pas de danger sérieux. D'ailleurs, les deux mille 
Français qui y représenteront nos futures sociétés 
d'exploitation devront être choisis dans la force de 
Fâge, parmi les plus sobres, les plus intelligents et 
les plus enthousiastes, parmi ceux qui, bien rensei- 
gnés sur le pays, en connaîtront d'avance les qua- 
lités et les risques, et envisageront ceux-ci sans 
terreur, avec la résolution de s'astreindre au régime 
préconisé pour les vaincre. 

Le Tong-Kin. a une superficie de i5o,ooo kil. 
carrés. Sa population est évaluée à la millions 
d'habitants. La capitale, Kecho ou Hanoï, assise 
entre le fleuve Rouge et le Daï, renferne 100,000 
habitants, Haï Dzuong 40,000, Nam-Binh 3o,ooo, 
etc. Les villages de 6 à 7,000 âmes y sont très nom- 
breux. Ces villages sont tous entourés d'un double 
système de défense : une digue contre l'inondation et 
une haie de bambous contre les voleurs et les pirates. 

Le Delta est peuplé et surpeuplé ; les sept dixièmes 
de la population totale du Tong-Kin s'y pressent : on 
n'y compte pas moins de 200 habit, par kilomètre 
carré (i). Ce fait tient à deux causes : le besoin pour 
le Tongkinois de se sentir les coudes devant les 
pillards de toutes sortes dont nous parlerons bien- 
tôt et son inexpérience agricole en terres sèches. Le 
Delta est à peu près entièrement en culture et c'est 

(i) En France, la densité de la population est de 69 habit, 
par kil, car. 
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merveille que de voir quel partî ce peuple, qu'on a 
qualifié à bon droit d'aquatique, sait tirer des ter- 
rains immergés. 

Le plateau situé en amont d'Hanoï est de moins 
en moins peuplé et cultivé à mesure qu'on approche 
davantage des montagnes et des frontières. C'est là 
que les Français pourront acquérir aux meilleures con- 
ditions et peut-être même obtenir par voie de conces- 
sion des biens-fonds propres aux plus riches cultures 
non irriguées des deux zones; au point de vue sani- 
taire, nos compatriotes y seront parfaitement bien. 

La partie montagneuse est^ en maints endroits, 
couverte d'exubérantes forêts ; des mines de toutes 
sortes y abondent ; d'immenses terrains, en friches, 
ne demandent qu'à produire. Ici encore il y aura 
d'excellentes acquisitions à faire. 

Les habitants du Tong-Kin sont, en général, de 
taille moyenne, et ont une chétive apparence. Ils 
ont le front haut, large et bombé, les yeux bri- 
dés, le nez épaté et les pommettes saillantes* Leur 
teint est olivâtre. Ils laissent croître leurs cheveux 
et leurs ongles et se teignent les dents en noir. Leur 
barbe, clairsemée d'ailleurs, ne pousse qu'à l'âge de 
trente ans et beaucoup n'en ont Jamais. Leurs 
vêtements se composent d'un kê-hao et d'un kêqudn, 
plus ou moins ornés, selon le rang et le sexe ; la 
tunique se boutonne sur le côté. La coiffure et la 
chaussure ordinaires sont le salako et des sandales 
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faites d'une semelle de cuir retenue au moyen d'un 
cordon passé entre deux orteils. Les pauvres sont 
très peu vêtus et vont le plus souvent nu-pîeds. 

Les femmes ont ce visage rond que les poètes 
chinois comparent avec enthousiasme à la pleine 
lune. Leurs cheveux, noirs et luisants, sont par- 
tagés en deux bandeaux aplatis sur le front. Elles, 
se coiffent de chapeaux excessivement larges. Elles 
ont la passion des bijoux: quand leurs moyens le 
leur permettront et qu'elles pourront le faire en 
toute sécurité , elles s'en orneront les oreilles, le 
cou, la poitrine, les bras, les jambes et les pieds. 
C'est là un usage annamite. 

Les Tongkinois sont timides , craintifs, doux, 
bons, serviables, faciles à gouverner. Ils sont mu- 
sards à l'excès, riant de rien, slétonnant de tout et 
fuyant à la moindre apparence de danger. Ils sont 
adroits, industrieux et se façonneront facilement au 
pli de la domination française; ils trouveront alors 
promptement, avec la curiosité îmitative qui les 
caractérise, les moyens de perfectionner leurs arts 
et métiers indigènes. 

Ce peuple vaudrait l'Européen s'il n'avait été 
retardé par son écriture hiéroglyphique et par le 
plus abrutissant servage. Il est prodigue et aimerait 
le faste, le luxe, le jeu, le plaisir, la bonne chère et 
beaucoup de nos produits; mais son état de mi- 
sère l'a habitué à se contenter de l'extrême limite 
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de la portion congrue. Il est rusé, madré même, à la 
façon de nos bons villageois, et à Toccasion, il ne 
dédaigne pas de tromper l'Européen ; néanmoins, il 
ne professe pas pour les « barbares d'Occident 9 et 
les f vieux diables étrangers » la haine stupide des 
mandarins et des Chinois ; c'est ainsi qu'un de ses 
rêves serait de se vêtir à l'européenne, en haine du 
vêtement de ses oppresseurs. 

Les montagnards sont de race laotienne, chinoise 
ou annamite. Ils sont peu nombreux et forment des 
tribus plus ou moins indépendantes, telles que les 
Muongs de la rivière Noire. Ils se sont retirés là 
pour n'avoir point à subir la tyrannie et les exactions 
des mandarins et des lettrés. Ces montagnards ont 
à peu près le caractère et les mœurs des habitants des 
plaines; mais ils sont plus robustes, plus forts et 
plus courageux. Ils travaillent consciencieusement 
et avec ardeur pour le prix convenu, ne recu- 
lant jamais devant la besogne, quelle qu'elle soit ; ils 
fourniront à l'exploitation française une source iné- 
puisable de coolies et au gouvernement d'excel- 
lentes recrues pour la milice indigène. Comme les 
Tongkinois en général, ils sont très prolifiques. 

Les principaux objets de consommation à l'usage 
des indigènes sont le riz, le sel, le poisson, le 
porc, la volaille, le thé, le tabac, la canne à sucre, la 
noix d'arec, le poivre bétel, le vin annamite ou alcool 
de riz, l'arack, les légumes et herbages, les serpents 
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d'eau, les chrysalides de vers à soie, les hydrophyles, 
les nids d'hirondelles, les fruits verts, etc., etc. La 
plupart des Tongkinois mâchent constamment un 
aromate dans lequel il entre du bétel, de Tarée, du 
cardamome, de la chaux et quelquefois du tabac . 
Le porc constitue la seule viande de boucherie habi- 
tuelle des peuples de Tlndo-Chine (i); sa chair est 
agréable quoique plus fade que celle du porc d'Eu- 
rope; mais c'est une nourriture dangereuse parce 
que ce pachyderme est presque toujours bourré de 
cysticerques ou tœnias. On ne trait jamais les vaches, 
au Tong-kin, où, de même qu'en Chine, on n'em- 
ploie ni lait ni beurre. Nos nationaux feront bien 
d'introduire, sur ces divers points, des innovations 
à leur usage. Déjà des Malabars, établis à Haï- 
Phong, se sont mis à traire les vaches du pays. 
Les maisons d'habitation, surtout dans les villes, 
sont, en général, plus élevées et ont meilleure appa- 
rence que les cases annamites ; elles sont ordinai- 
rement en bambous et en paillottes et sont couvertes 
de feuilles de lataniers ; quelques-unes sont en bri- 
que. Entre le toit et les cloisons, existe un vide de 
5o cent, pour donner de la fraîcheur et de Tair. Les 

(i) Quelques auteurs prétendent que le chien ferait égale- 
ment partie de ralimentation; c'est une erreur. Le ddn en 
mange parfois, il est vrai, surtout en temps de guerre ou de 
troubles ; mais ce n'est point là un usage général et encore 
moins la caractéristique d'un goût prononcé pour celte nour- 
riture. 
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fenêtres sont dépourvues de vitres et munie» de volets 
en bois plein. Les pagodes sont actuellement les 
plus beaux monuments du Tong-Kin. 

La classe riche et la classe pauvre sont parfaitement 
représentées dans notre colonie. Au haut de l'échelle 
sociale existent les mandarins et les lettrés. Fourbes, 
cupides et peu respectueux des droits de leurs admi- 
nistrés, ils étaient, avant notre avènement, aussi 
durs et rapaces avec leurs inférieurs que lâches et 
rampants avec leurs supérieurs. La boisson, le jeu, 
l'opium, le spectacle, la débauche étaient leur passe- 
temps. Tromper le prince, vendre la justice, opprimer 
le peuple par l'ignorance et la terreur, le réduire à 
la misère par toutes sortes de spoliations et de dîmes 
vexatoires et l'exciter sans cesse contre les c brigands 
de Saigon », telle était leur façon d'administrer • Ils 
laissaient le matériel de guerre se détériorer, gaspil- 
laient les approvisionnements de l'Etat, retenaient 
la solde et le riz des soldats et dilapidaient les iinan« 
ces. Aussi l'armée était-elle un élément de plus de 
désordre, de vols, de pillage et de piraterie, la ma- 
raude étant nécessaire à son existence. Pouvait-on, 
d'ailleurs, prendre pour des militaires ces paysans 
armés de lances, de piques, de boucliers, de mauvais 
fusils à pierre et qui s'enfuyaient au moindre danger ? 
Les faits d'armes de MM. Dupuis et Garnîer sont 
demeurés légendaires. M. Millot raconte qu'ayant 
demandé la cause de la pusillanimité de ladite 
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armée^ îl lui fut répondu : « — Que voulez-vous ? 
on prend, chez nous, un homme sur sept; si nous 
avons un bras ou une jambe de coupé, on nous 
donne, à titre d'indemnité, une ligature une fois 
pour toutes! » Cet auteur eût pu ajouter que, par 
tempérament, le peuple Tong Icinois est bien certai- 
nement le moins guerrier du globe. 

C'est grâce à la complicité des mandarins qu'au- 
cune des clauses du traité de Hué de 1874 n'a été 
exécutée. Trois douanes tenues par eux existaient en 
amont d'Hanoï, prélevant chacune les droits les plus 
exorbitants sur toute marchandise qui passait par 
le fleuve Rouge, tandis que Pavillons noirs. Pavil- 
lons jaunes et pirates, postés dans les parties les plus 
reculées du pays,pillaient la marchandise elle-même. 
Les lettrés et les mandarins seuls avaient, bien en- 
tendu, le droit de porter des parasols, de se vêtir à 
l'occidentale, de se parer de la couleur .jaune, d'ex- 
ploiter les mines d'or et de cuivre jaune, de commer- 
cer sur tous objets reflétant la couleur sacro-sainte, 
de cueillir les nids d'hirondelles,etc.,etc. Cette classe 
odieuse, nous devons la traiter impitoyablement. 

La classe riche est relativement nombreuse dans 
les grands centres; mais elle ne s'en fait pas gloire et 
s'abstient de tout luxe qui attirerait l'attention et les 
convoitises des mandarins. Nous n'en dirons rien si 
ce n'est que nous lui vendrons un grand nombre de 
nos produits artistiques et de luxe : étoffes chatoyan- 
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tes, vins doux et mousseux de grands cruç, bîjpux, 
horlogerie, verroterie, articles de Paris, etc. 

La classe pauvre ou travailleuse est représentée par 
l'élément agricole, la batellerie, les tisserands, les ar- 
tisans divers, les coolies et les « bpys ». 

On comprend pourquoi, au milieu de tant de ri- 
chesses naturelles, les dans étaient et çont encore 
très pauvres ; pourquoi ils délaissaient les districts 
éloignés pour se presser dans le Delta ; pourquoi ils 
ne demandaient au sol que les produits les plus in- 
dispensables ; pourquoi enfin, en industrie, ils ne 
faisaient que le strict nécessaire de la consomma- 
tion qui les environnait. Aussi, là-bas où, comme en 
France, tout finit par des chansons, le malheureux 
peuple se vengeaît-il de ses oppresseurs en chantant: 

Le peuple est obéissant, mais il souffre. 
A peine le dxî^ possède^i-il une maison. 
A Paris, le centre d'un autre monde. 
Chacun est bon, poli, riche, heureux. 
On n^x donne jamais de coups de bâton, [fiques. 
Il y a des maisons sextuples, des palais magni- 
On y porte des parasols sans crainte de la tor- 
Chacunpeuty revêtir la couleur jaune, [ture. 
CPest le pays des choses merveilleuses et incom- 

[préhensibles (i)... 

(i) Chahson annamite. Courrier de Saigon, mars 1864 
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Aujourd'hui, les Tongkînois sont de cœur avec 
nous ; ils nous considèrent comme leurs sauveurs,et 
attendent de nous leur affranchissement politique et 
social. L'exemple de la Cochinchine leur fait espérer 
de notre domination une administration équitable, 
rétablissement d'un impôt unique et modéré, la sé- 
curité de leurs personnes et de leurs biens, et l'écra- 
sement des mandarins et des pillards. La confiance, 
l'ardeur au travail et le bien-être leur reviendront 
promptemcnt sous notre vivifiante impulsion, et 
alors nous leur vendrons beaucoup de nos articles, 
parce qu'il est reconnu qu'ils ont hâte de jouir dès 
qu'ils ont gagné quelque argent. 

Il y a deux langues au Tong-Kin : le chinois écrit 
ou langue scientifique qui n'est pratiquée que par les 
lettrés, et l'idiome monosyllabique tongkinois, ne pré- 
sentant pas de grandes difficultés grammaticales. C'est 
ce dernier que nos futurs colons devront connaître. 
Il est parfaitement accessible aux Européens ; mais ce 
n'est qu'en l'étudiant sur place, avec l'aide d'un let- 
tré, qu'on se l'assimilera parfaitement et rapide- 
ment à cause des difficultés que présente sa pro- 
nonciation. Un peu d'anglais sera nécessaire pour 
les rapports avec Hong-Kong, Shang-Hal, Singa- 
pore, etc. 

Plusieurs religions se coudoient dans notre colo- 
nie : le bouddhisme, le confucianisme, la religion des 
superstitions, le culte des ancêtres, le catholicisme 
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et la métempsycose. Ces cultes, religions ou croyan- 
ces yjouîrontmaintenant de la plus grande tolérance, 
y compris le catholicisme. 

Comme en Chine, la science consiste dans la con- 
naissance de la langue écrite et de la morale de Con- 
fucius ; elle est l'apanage des lettrés et des manda- 
rins. 

En Annam, les pénalités corporelles forment un 
code où le fouet, le rotin et le bâton se retrouvent à cha- 
que ligne. Les habitants sont exposés à en recevoir à 
toute heure du jour et les hauts fonctionnaires eux- 
mêmes n'en sont pas toujours exempts. Les manda- 
rins s'en faisaient un moyen de chantage très lucra- 
tif en faisant remise au délinquant, moyennant es- 
pèces, de peines corporelles plus ou moins Aiéritées 
et qu'ils avaient pris, au préalable, le soin d'aggra- 
ver et de multiplier en raison de la fortune de la vic- 
time. 

La société annamite est fortement organisée. La 
forme du gouvernement n'est autre que le despotisme 
patriarcal de la Chine. L'Empereur est nnpère ; ses 
agents sont revêtus, par délégation, du pouvoir du 
chef de famille ; ses sujets sont dans une enfance in- 
définie. La séparation despouvoîrs publics existe au 
Tong-Kin et la division administrative en provinces, 
préfectures,arrondissements, cantons et communes, y 
est très bien caractérisée. « IleTxiste en Annam, une 
a institution dite du village : c'est la seule qui per- 
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mette aux habitants de se grouper et de se rejoindre, 
et qui leur offre un peu de liberté individuelle. Celte 
institution a rendu les paysans annamites plus habi- 
les que ceux d'Europe: ils savent parler de leurs affai- 
res, les traiter avec intelligence, et ils usent religieu- 
sement de leur droit d'élire le maire et les autres 
agents de l'administration communale (i). » 

Pendant les premiers siècles de notre ère, les Anna- 
mites paraissent avoir subi, à diverses reprises, la 
domination de la Chine. 

C'est en Tan 679, sous le règne de l'empereur 
Tang, que le Tong-Kin, uni à la Cochinchine, reçoit 
le nom d'Annam ou Pacifique sud. Hanoi en est 
la capitale (2). 

En 907,lesTongkinois se révoltent contre la Chine 
dont ils parviennent temporairement à secouer le 
joug. Plus tard, Ting-Lien, fils de Tiang, qui avait 
pris une glorieuse part à l'œuvre d'affranchissement 
de 907, se déclare vassal du Fils du Ciel et lui 
envoie une ambassade et des présents. Il devient le 
premier souverain de l'Annam. 

En 1164, Ly-Tien-So, roi du Tong-Kin, est offi- 
ciellement proclamé roi d'Annam, et sa dynastie se 
perpétue jusqu'en i23o, date de l'avènement de 
celle des Tchin. 

(i)L. Fallu. 

(2) Hanoï a été la «îapitale de l*empire annamite du vue 
siècle à i8o2« 
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Celle-ci se maintient sur le trône jusqu'au com- 
mencement du XV* siècle. Cette période est carac- 
térisée par de nombreux massacres. 

De 1407 à 1428, l'Annam redevient province chi- 
noise. Les exactions, la piraterie et les révoltes intes- 
tines vont grandissant. 

De 1428 à 1432, révolution dirigée par le man- 
darin Le-Loy contre la suzeraineté de la Chine, 
révolution à la suite de laquelle le Tong-Kin forme 
de nouveau une nationalité indépendante. Le-Loy 
en est proclamé roi à Hanoï, et fonde ainsi la fa- 
meuse dynastie nationale des Le qui se maintient 
presque constamment sur le trône jusqu'en 1802. 

A ce moment, l'Annam est violemment annexé à la 
Cochinchine, la dynastie nationale est renversée, et, 
grâce aux manoeuvres de la Chine, leTong-Kin passe 
sous la domination de la cour de Hué et devient de 
nouveau le théâtre dç guerres civiles, de massacres et 
d'assassinats sans nombre, suscités tantôt par les vel- 
léités d'indépendance du vassal, tantôt par la morgue 
insolente du suzerain, tantôt par les attentats des 
mandarins, soldats, pirates et autres bandits qui ont 
si longtemps infesté ce malheureux pays. 

Diverses tentatives de révolution ont eu lieu dans 

le cours de ce siècle, notamment en 1857, i858j 

1861 et 1874; aucune n'a abouti. Mais, à l'heure 

-qu'il est, le royaume d'Annam craque de toutes 

parts et c'est à nous qu'il appartient d'en recueillir 
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les débris, pour en faire un tout homogène, d'accord 
avec notre civilisation. 

On a comparé le Tong-Kin à une autre Pologne ; 
on a eu raison. Une idée fixe a toujours soutenu le 
courage de ce brave peuple dans son adversité : l'es- 
pérance de voir remonter sur le trône sa dynastie 
préférée. 

M. Millot cite un fait charmant sur le patriotisme 
des Tongkinoises : c Les femmes avaient autrefois 
f des jupes étroites ; mais le roi Ming-Mang, qui 
c avait eu à lutter contre Tesprit d'indépendance du 
« peuple, décréta que les Tongkinoises auraient des 
« pantalons. De là de nombreuses et sanglantes 
« émeutes. Le jupon, bien que proscrit vers i83o, 
f n'a pas disparu ; il résistera longtemps encore, car 
« il représente la tradition nationale et proteste 
il contre la réunion du Tong-Kin à la Cochinchine. 
9 Ce jupon est un drapeau ! » 

Quelques esprits timorés craignent que les Tong- 
kinois, quand ils seront arrivés à leurs fins, ne brû- 
lent ce qu'ils adorent aujourd'hui, c'est-à-dire ne se 
tournent contre la France. Nous sommes persuadés 
du contraire, parce que non seulement, nous l'avons 
dit, ils ne professent pas pour les Européens la haine 
aveugle des Chinois, mais parce qu'ils se rendront 
forcément compte que, sous notre égide, leur bien- 
être, leur sécurité, leur liberté, leur amélioration 
politique, sociale et morale, sont susceptibles du 
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plus grand développement ; tandis que s'ils se sépa- 
raient de nous, ils redeviendraient bientôt la proie 
de leurs anciens oppresseurs. Et puis, de par le 
nouveau traité de Hué, notre protectorat ne sera-t-il 
pas aussi vigilant que paternel ? 

Au surplus, c'est l'histoire de toutes les colonies 
de devoir s'affranchir un jour de l'autorité des mé- 
tropoles, et l'Angleterre tremble déjà pour ses Indes 
et son Australie; mais, Dieu merci, nous n'en sommes 
pas là avec nos nouveaux protégés, et si ce moment 
doit jamais venir, ce sera à nos arrière-petiis-neveux 
à faire face à cette soudaine ardeur belliqueuse, que 
d'ailleurs, nous n'entrevoyons pas quant à présent. 
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CHAPITRE V. 

LES PRODUITS DU TONG-KIN ET DES PAYS 
ENVIRONNANTS (i). 

§ ï. — Règne anîmaU 

f ES chîens sont nombreux au Tong-Kin, maïs 
ils sont inférieurs à ceux d'Europe ; toute- 
fois on en élève de fort beaux dans le Koung- 
Si, notamment à Pe-Saï. 

Le chat est un des animaux domestiques les plus 
répandus ; il est d'une espèce plus petite que celle de 
France; la queue, à peine longue de quelques 
centimètres, est plusieurs fois contournée sur elle- 
même. 

Les chevaux proviennent de races annamite et 
laotienne. Leur élevage se fait en grand dans la pro- 
vince de Thaî-Nguyen, qui en fournit à tout le 
Tong-Kin. Ils sont petits et laids, mais résistants et 
vont toujours l'amble. Très recherchés au Yûn-Nân, 
ils sont d'un usage moins répandu au Tong-Kin, sur- 

(i) Nous recommandons tout particulièrement l'excellent 
ouvrage portant ce même titre, par M. Romanetdu Caillaud. 
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tout dans le Delta, cette portion du pays étant cou- 
verte de fleuves, de canaux et de rizières et sujette, 
on l'a vu, à des inondations périodiques. Ces petits 
chevaux ne sauraient être employés au trait qu'à des 
voitures légères. 

Au Tong-Kin on ne trouve ni âne, ni mulet» ni 
mouton ; mais les mules et mulets abondent au 
Yûn-Nân. 

Le bœuf est petit et bien fait ; il appartient au genre 
\ébu^ c'est-à-dire qu'il a un bourrelet de chair sur 
le cou, à la naissance de l'encolure. On l'emploie pour 
les cultures non immergées ; • sa chair est excellente. 
Dans certaines régions où les pâturages sont excel- 
lents et faciles, et particulièrement dans le Thanh- 
Hoa, les éleveurs en possèdent d'immenses trou- 
peaux. La vache donne peu de lait, mais il est de 
bonne qualité. La chair du veau est de qualité infé- 
rieure. La Cochinchine fournit le bœuf trotteur, ca- 
pable de suivre pendant plusieurs heures un cheval 
au trot. Le buffle, ou bœuf aquatique, sert pour les 
rizières ; il est d'un usage général. 

La race capridée abonde au Tong-Kin et au Yûn- 
Nân ; c'est une espèce au poil ras ; sa chair est assez 
tendre ; elle remplacera celle du mouton pour la con- 
sommation européenne. Le genre chèvre qui fournît 
le duvet servant à la fabrication du cachemire vient 
du Thîbet ; il pourra être, croyons-nous, acclimaté 
au Tong-Kin. 
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Chaque famille élève au moins un porc : c'est, 
nous l'avons dit, la seule viande de boucherie en 
usage en Indo-Chine. Le Tong-Kin exporte de gran- 
des quantités de porcs, notamment en Chine (cinq 
à six cents par semaine). 

Oies, pigeons et poulets sont très abondants et se 
vendent à bon marché. Les œufs sont l'objet d'une 
exportation considérable. Il y a plusieurs espèces 
de poules : la plus répandue est celle de Cochin- 
chine, acclimatée en France. Il en est une race dont 
les os sont noirs; sa chair est, dit-on, excellente pour 
les convalescents. On élève d'immenses troupeaux 
de canards, troupeaux ayant leurs bergers, leurs 
chiens et leurs champs. 

Le gibier, cerfs, chevreuils, daims, sangliers, liè- 
vres coU'thOj faisans, paons, etc., pullulent dans les 
montagnes ; perdrix, cailles, bécassines, tourterelles, 
poules d'eau, etc., abondent dans la plaine. 

Le chevrotin musqué se rencontre dans les monta- 
gnes nord du Tong-Kin, dans le Thibet , dans le 
Bengale et dans quatre provinces du Yûn-Nân : 
Yao-Ngan, Ko-King, Vou-Ting et Mong-Hoa. 

Les nids d'hirondelles et de salanganes sont un mets 
recherché des Chinois ; le roi d'Annam et les man- 
darins s'étaient réservé le monopole de leur cueillette 
et de leur exploitation. 

Principaux oiseaux et palmipèdes du Tong-Kin : 
loxias, jeckos, échassiers, cormorans, martins-pê- 

3* 
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cheurs, corbeaux, grands oiseaux de mer, etc. Il en 
est dont les plumes sont très recherchées pour les pa- 
rures. 

Il existe au Tong-Kin une sorte de lézard gris et 
noir appelé margouillat^ qui se glisse dans les cases 
et fait une guerre très utile aux moustiques, à la plus 
grande satisfaction des dormeurs. 

Les grenouilles, crapauds, rats, etc., sont aussi 
des hôtes avec lesquels il faut s'habituer à vivre. 

Sur les côtes, on pêche la tortue et les mollusques 
qui donnent l'écaillé et la nacre. Le golfe du Tong- 
Kin est un des plus poissonneux du monde; il est 
non moins fertile en crevettes, crabes et autres crus- 
tacés. Le poisson est également abondant dans la 
plupart des fleuves, rivières, arrqyos et canaux ; le 
plus renommé est celui de la rivière Claire dont on 
ne retrouve l'espèce que dans les eaux de Chine. Quel- 
ques étangs sont remplis de poissons gélatineux qui 
produisent la colle. Les rizières du Delta renfer- 
ment d'innombrables animaux, coquillages et in- 
sectes comestibles, qui figurent généralement sur 
tous les marchés ; mollusques, serpents d'eau, escar- 
gots aquatiques, ràis très recherchés, hydrophiles , 
etc.. Sur le littoral, on trouve quelques huiles de 
poisson d'assez mauvaise qualité. 

L'élevage des vers à soie est tellement susceptible 
d'extension et le mûrier nain qui les nourrit vient ' 
avec tant de facilité que l'on a pu dire que la soie 
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pousse au Tong-Kin. Dans le Sud du Yûn-Nân vit 
une araignée qui produit un fil moins fin que la 
soie, mais aussi résistant. 

Il existe, dans les montagnes, de nombreux essaims 
d'abeilles à l'état sauvage; les montagnards en re- 
cueillent le miel et la cire. Les provinces particuliè- 
rement productives de cire d'abeilles sont Lin-Ngan 
et Ko-King en Yûn-Nân, Thin-Ngan dans le 
Kouang-Si et Houcy-Li-TchéoudansleSe-Tchouen. 
Au Cambodge, vit un tout petit moucheron qui pro- 
duit une cire blanche que la cuisson rend pure et 
brillante. 

Les animaux sauvages sont ijombreux dans les fo- 
rêts et sur les montagnes. On y trouve : quelques élé- 
phants de petite espèce, quelques panthères, quelques 
rhinocéros, quelques ours,quelques sangliers, des ser- 
pents, des singes, un grand nombre de bœufs en li- 
berté, ayant des cornes d'une dimension énorme, 
ainsi que des buffles qui sont dangereux, des renards 
musqués, des marmottes , des écureuils, des loutres, 
des porcs-épics dans les savanes, des hérissons, des 
rats musqués, etc. 

Les tigres de petite espèce abondent, notaihment 
dans les bois situés en deçà de Lao-Kaî; ils ont 
été invoqués à la tribune française comme un gros 
argument contre la politique coloniale ; nous eussions 
beaucoup mieux compris qu'on eût réservé cet hon- 
neur aux moustiques. 
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§ IL — Règne mînéraU 

Acier naturel. — Il en existe une mine à Kiang- 
Ka dans le Thibet oriental, et dans le département 
yûnanais de Tong-Tchouen. 

Aimant. — On en trouve dans les contrées du Lac- 
Thô (province de Ninh-Binh). 

Alun, — Dans la province tongkinoise de Nghé- 
An et à Yuen-Mong en Yûn-Nân. 

Ambre. — Dans les terrains de formation récente du 
Tong-kin et dans les départements yûnanais de Vou- 
Ting, de Li-Kiang, d'Yong-Tchang et de San-Ta. 

Anthracite. — Sur la frontière du Laos, soit à Na- 
Kou-Lyprès deSe-Mao et à Sin-Hing-Tchéou. 

Antimoine. — Quelques mines au Tong-Kîn. 

Argent. — Dans la province de Thaï-Nguyen ;. 
dans la région de Bao et de Ciucanghe; au N.-Q. de 
Tuyen-Quan, province deCao-Bang ; vers la région 
de Hung-Hoa ; dans les environs de Ho-Yang, sur la 
rivière Claire (mines très riches) ; dans la province 
du Kouang-Si, et particulièrement à Ping-Tin- Koï ; 
dans le voisinage de Mong-Tzé, à Maladi, à i3o 
lis à l'Ouest ; autour de Ta-Tchouang, à 2 ou 3 jour- 
nées au-dessus de Mang-Hao ; en Yûn-Nân, dépar- 
tements de Tong-Tchouen, King-Tung, Tchou- 
Hiung et Li-Kiang ; dans les parties tibétaines du 
Yûn-Nân et du Se-Tchouen ; dans les montagnes du 
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Tong-Kin occidental ; chez les Peuples indépendants 
et chez les Muongs de la rivière Noire. On trouve 
du galène argentifère sur divers points du Yûn-Nân. 
Une rivière du Lac-Thô (Ninh-Binh) roule des 
sables d'argent. Le minerai de cuivre du Yûn-Nân, 
quand il est mélangé de plomb, renferme 720 
grammes d'argent par tonne de minerai ; les mines de 
plomb argentifère de Mong-Tzé renferment 490 
grammes d^argent pour 400 kil. de plomb. 

Arsenic. — Il y en a dans le Nghé-An, sous forme 
de réalgar. Les mattes de cuivre apportées du Yûn- 
Nân par M. Dupuis renfermaient 4, 20 ojo d'arsenic ; 
on suppose que tous les minerais de cuivre de cette 
région en contiennent en même proportion. 

Bismuth. — Dans le Lac-Thô. 

Calamine. — (V. Zinc.) 

Charbon^ Houille. — Les gisements houillers 
sont excessivement nombreux dans notre nouvelle 
colonie ; la plupart surgissent à fleur de terre ; 
presque tous donnent un charbon d'excellente 
qualité. Les mines présentement connues sont 
sur toute la côte du golfe du Tong-Kin où elles 
affleurent ; dans l'île Hon-Gay ; sur la côte du Haî- 
Dzuong; sur celle du Quang-Yen, et particulièrement 
à Hoan-Bô ; entre Bac-Ninh et Dong-Trieu ;à Lang- 
Son, à Thaî-Nguyen et au Thanh-Hoa ; à Mien- 
Tien, sur les collines et à la surface même du sol ; 
sur les rives du Yû-Kîang ; sur la frontière duKoué- 
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Tchéou, du côté de Pou-Ngan ; à Tchin-Nan-Tchéou, 
à mi-chemin entre Yûn-Nân-Sen et Taly ; au nord 
du Yûn-Nân, dans le bassin du Yang-Tsé-Kiang, à 
Paï-Tcha-Pou ; au Yûn-Nân, sur plusieurs points, 
notamment sur la route du chef-lieu, à 20 minutes 
de Mang-Hao,ei sur une petite rivière située aux en- 
virons de cette dernière localité et à proximité du 
fleuve Rouge ; sur la frontière du Laos, à Sin-Hing- 
Tchéou etàNa-Kou-Ly près Se-Mao; dans le bassin 
du fleuve Rouge, dans la vallée de la petite rivière 
Ngay-Nicau,au-dessus deTouen-Ciaet dansla vallée 
deTsin-Chouie-Hô,entreLao-KaïetMang-Hao;dans 
les montagnes du Nghé-An, sur les bords du haut 
Song-Hieu ; et non loin de Kélung, dans l'île For- 
mose. 

La surface du sol, un peu au-dessus de Maftg-Hao, 
présente l'aspect de la mine de plomb, grasse ou 
sèche, suivant les endroits ; près des parois de quartz, 
on trouve du charbon brillant mais tendre. M. Du- 
puis est persuadé qu'en creusant horizontalement 
dansla montagne, oh trouverait, à 5o mètres, du char- 
bon passable pour les vapeurs. 

Les bassins houillers de Dong-Trieu à Ké-Bao 
mesurent iiokil. de longueur sur une largeur de i5 
kil. Ils sont d'une extrêm.e richesse ; l'étude qu'en 
ont faite MM. Fuchs et Saladin leur a fait recon- 
naître trois groupes distincts de couches. Dans le 
groupe inférieur, on trouve une houille à courte 
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flamme, analogue au produit de la Grand'Combe ; 
le groupe moyen donne la houille demi-grasse 
qui produit un coke médiocre ; les groupes supé- 
rieurs sont des houilles sèches à longue flamme, qui 
constituent un excellent charbon à gaz. 

Les couches reconnues dans le voisinage de la mer 
sont assez élevées ; plusieurs d'entre elles atteignent 
cinq mètres de hauteur. 

Cinabre, — V. Mercure, 

Cristal de roche, — Dans une montagne située en- 
tre Lao-Kaï et Long-Po, à trois lieues, à vol d'oiseau, 
des bords du fleuve Rouge. Un petit ruisseau existant 
au-dessus de Pa-Cha-Kaï conduit directement à la- 
dit^ montagne. 

Cuivre, — Dans les provinces de Thanh-Hoa, de 
Hung-Hoa, de Tuyen-Quan, de Lang-Son et de 
Thaï-Nguyen ; dans le bassin du Song-Cau ; dans 
celui de la rivière Claire, près de Ho-Yiang ; dans» 
celui du fleuve Rouge,aux environs de Touen-Cia et 
de Lao-Kaï ; dans la vallée de la petite rivière Tsaï- 
Ho, près de son embouchure, non loin de Long-Po; 
chez les Peuples indépendants / à 2 ou 3 journées au- 
dessus de Mang-Hào ; sur divers points du Yûn-Nân; 
àSin-Chan entre Mong-Tzé etKouei-Kiéou; à Mong- 
Tzé (mine de Tu-Long) et entre Ta-In-To et La- 
Kia-In, près de Mang-Hao, dans la direction du 
fleuve Rouge. 

Quelques-uns de ces gîtes cuprifères sont excessi- 
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vement importants ; on cite celui situé en pleine fo- 
ret près de Ke-Luimou K'Lim, dans leThanh-Hoa, 
comme s'étendant sur plusieurs centaines d'hectares. 
Il donne un métal très pur, d'une belle couleur plu- 
tôt jaune que rouge. Le Yûn-Nân produit aussi du 
cuivre blanc ; on en trouve, entre autres, dans le dé- 
partement de Yong-Tchang : ce doit être un alliage de 
cuivre et d'étain. Un métal précieux se rencontre 
dans le Nghé-An ; on croit que c'est un composé 
de cuivre rouge et d'or ; il se vend quatre fois plus 
cher que l'argent. 

Eaux minérales. — Les sources thermales sont 
nombreuses dans les montagnes. On en cite àNho- 
Quan ; à 40 kil. au S.-O. de Yûn-Nân-Sen, à Ho- 
Long-Ce ; un peu au-dessus de Lao-Kaï (eaux chau- 
des) ; et sur la rive du Yû-Kiang (eaux sulfureuses 
exploitées). 

Etain, — Dans les lacs Ba-Bé, province de Cao- 
Binh ; dans les montagnes du bassin du fleuve Rouge 
à Ko-Kiéou et à Sin-Chan près de Mang-Hao ; dans 
presque tout le Yûn-Nân, et particulièrement dans 
le département de Kaï-Hoa et dans l'arrondissement 
de Mong-Tzé ; dans le Kouang-Si. 

Les mines d'étain de Kouei-Kiéou sont les plus 
considérables de tout l'empire chinois ; les ressour- 
ces en minerais paraissent inépuisables, et cependant 
la première mine a été ouverte il y aura bientôt deux 
cents ans. 
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Fer. — Très abondant dans l'Annam : dans la pro- 
vince annamite de Binh-Dinh ; dans le bassin du 
Song-Gianh, en montant vers le Tong-Kin ; dans les 
montagnes de Thanh-Hoa et du Lac-Thô; dans le bas- 
sin du fleuve Rouge,notamment au-dessous de Touen- 
Cia,entre les rapides Tchan-Tan et Yong-Tsen-Tan; 
au-dessous de Long-Po ; dans le Yûn-Nân, surtout 
dans la région accidentée du S.-O, de Tong-Tchan, 
dans la contrée lacustre dont Yûn-Nân-Sen est le 
centre, et plus au nord, dans le département de Tong- 
Tchouen ; enfin dans le Thibet oriental. 

Grès, — Au-dessus de Kouang-Y (Yûn-Nân), grès 
tendre violet dont on se sert pour la poterie. 

Houille, — V. Charbon. 

Jade. — Sur divers points du Tong-Kin, mais sur- 
tout au Yûn-Nân. Il est si commun dans cette der- 
nière contrée que les riches Chinois font parqueter 
leurs maisons avec le jade de qualité inférieure. 

Jais. — Poulo Phu-Quoc, dans le golfe de Siam. 

Kaolin. — Au centre de Nghé-An, dans la chaîne 
qui se dirige d'Anh-Son à Ké-Gaï, près de Vinh- 
Dinh ; au Yûn-Nân, aux environs de Tchou-Hiung, 
sur la route de Yûn-Nân-Sen à Taly. 

Lignite. — A Lin-Ngan, en Yûn-Nân, au N.-O. 
de Mong-Tzé. 

Marbre. — Abonde au Tong-Kin. Marbre gris 
dans les montagnes du Nho-Quan ; marbre noir au 
S. de Thanh-Hoa ; marbre blanc sur la rive droite 
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du fleuve Rouge, à deux lieues de Touen-Cia. Le 
Yûn-Nân renferme également de beaux marbres, 
blancs, roses, jaunes, rouges sang, à fleurs et à cou- 
leurs variées du plus bel effet. On montre de remar- 
quables grottes de marbre près de Tourane en An- 
nam. 

Mercure. — Provinces d'Haï-Dzuong, Tuyen- 
Quan, Hung-Hoa, Lang-Son, Thaï-Nguyen et Bac- 
Ninh; au nord-ouest de cette dernière, à la frontière 
du Lang-Son, dans un lac; sur les bords de la rivière 
Noire; au Yûn-Nân, dans les départements de Kaï- 
Hoa, Taly et Yong-Tchang ; au nord de cette pré- 
fecture, sur les bords duhautMé-Kong; sur la ligne, 
séparative du Yûn-Nân et- du Koué-Tchéou; dans 
les diverses parties du Kouang-Si ; et dans tout le 
Yû-Kiang. La rivière Claire passerait sur des gise- 
ments de mercure» 

. Or. — Au point de vue du métal aurifère, le 
Tong-Kin et les pays environnants peuvent rivaliser 
avec l'Australie et la Californie. Voici les mines 
connues: Dans les montagnes du bassin du fleuve 
Rouge et de son affluent la rivière Noire ; sur la rive 
gauche du premier, à la hauteur du ruisseau Nun-Te- 
Ho; dans la province d'Hanoï, sur la rive droite du 
Daï, dans l'arrondissement de My-Duc; dans les 
provinces de Thaï-Nguyen, de Cao-Bang (lacs 
Ba-Bé), de Tuyen-Quan et de Hung-Hoa; sur plu- 
sieurs points entre Lao-Kaï et Long-Po; à deux 
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journées au sud de Mang-Hao, dans le village des 
Paî-y-tche-Tong, chez les Peuples indépendants ; 
chez les Muongs de la rivière Noire, dans la mon- 
tagne de Tam-Sieu au pied de laquelle est situé le 
village des Phis-Phags, leur capitale ; dans le Tien- 
Song-Bej-Lo; à Hung-Hoa-Saïls; sur diverses par- 
ties du haut Laos; au Kouang-Si, dans les départe- 
ments de Lou-Théou, de Se-Ngen, Ping-Lo et 
Shim-Tchéou ; entre Pou-Eul et Yuen-Kiang, à Ta- 
lan; aux limites du Yûn-Nân, et du Koué-Tchéou ; 
au Yûn-Nân; départements d'Yong-Tchang, de Li- 
Kîang, de Ko-King, d'Yong-Péî, de Tong-Tchouen 
et de Kaî-Hoa, entre A-Ten-Tse et Oui-Si, pays 
annexé au Yûn-Nân et situé au nord de Taly ; dans 
le Thibet oriental et les parties du Thîbet réunies 
au Yûn-Nân; et sur divers points du Se-Tchouen. 
On trouve des alluvions aurifères dans la province 
de Kao-Binh. Un petit affluent du Song-Mo roule 
des sables aurifères ; il se jette dans ce fleuve, entre 
Ky-Son et Tuong-Duong. M. Dupuis a trouvé de la 
poudre d'or dans le lit du fleuve Rouge, au bas des 
rapides de la pagode 'Vatdin et dans le lit d'un 
petit affluent dont l'embouchure est près de Touen- 
Cia. Les sables delà rivière Noire, à Sontay, contien- 
nent des pépites d'or; il en est de même des torrents 
que traverse la route de Lithang à Bathang ; au sur- 
plus, tous les cours d'eau qui descendent du Thibet 
roulent des paillettes d'or, principalement la rivière 
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Noire. Le Tong-Kîn et ses environs justifient donc 
une fois de plus le grand principe posé par Hum- 
boldt : qu'on doit trouver de l'or dans toute chaîne 
de montagne dont Taxe suit une méridienne (i). 

Pétrole. — Il y en aurait en Cochinchine et au 
Thanh-Hoa; il y aurait aussi, au Tong-Kin, un 
succédané de ce produit. 

Pierres ordinaires. — Les montagnes du Tong- 
Kin sont riches en pierres calcaires et en pierres 
à bâtir. Aux environs de Nan-Ning, sur le Yû- 
Kiang, dans le Kouang-Tung, calcaire très dur 
propre à faire d'excellentes meules. Dans cette région 
abondent les couches calcaires, de silice, d^ conglo- 
mérats et de schiste. Mong-Tzé, en Yûn-Nân, en ren- 
ferme plus encore. Dans cette direction, quelques 
terrains quartzeux. On trouve une pierre de savon 
au Yûn-Nân, près de Kouang-Y. D'une manière 
générale, le Tong-Kin renferme les matériaux de 
construction de tous genres. 

Pierres précieuses. — Quelques montagnes, sur- 
tout celles du sud et de l'ouest du Yûn-Nân, recèlent : 
aigues-marines, corindons bleus, cornalines, éme- 
raudes, grenats, jadéites, lapis-lazulis, rubis, saphirs, 
topazes, tournalines mouchetées et turquoises. Il y 
aurait des diamants dans le département de Tchou- 
Ning. 

(i)Romançtdu Caillaud, 
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Plomb. — Dans les provinces de Thaï-Nguyen et 
de Lang-Son, et au Yûn-Nân, surtout dans le voisi- 
nage de Mong-Tzé (mine de Tu-Long). Les mines de 
cuivre du sud-est du Yûn-Nân contiennent 22 0/0 
de plomb à Panalyse. Les remarquables mines de 
plomb argentifère situées entre Mong-Tzé et Mang- 
Hao donnent 73 0/0 par la voie sèche. 

Réalgar, — Province de Nghé-An. 

Roches colorantes. — Yûn-Nân. Les Chinois en 
extraient des couleurs vertes propres à la peinture. 

Roches volcaniques. — Au-dessus de Kouang-Y 
dans le Yûn-Nân. 

Salpêtre. — Sur la plupart des plateaux du Tong- 
Kin. 

Sel gemme. — Le Laos et le Yûn-Nân en ont fort 
peu. Par contre, les Tongkînois fabriquent très bien le 
sel marin. 

Soude. — Province de Binh-ThUan. 

Soufre. — Abonde sur les marchés du Tong-Kln. 
Il en existe une mine importante au Yûn-Nân, à Na- 
Po, sur la rive gauche du haut Mé-Kong, à i5 lieues 
au N.-O. d'A-Ten-Tse. Un gisement de charbon de 
terre existant au Thanh-Hoa, et qui semble se pro- 
longer vers la Birmanie, contient beaucoup de soufre 
excellent que les Annamites emploient pour la con- 
fection de feux d'artifice. 

Sources thermales. — V. Eaux minérales. 

Zinc. — Dans le bassin du fleuve Rouge ; dans 
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celui du Song-Cau, à Thaî-Nguyen ; à Lang-Son ; au 
Yûn-Nân, dans les environs de Mang-Hao, à Mong- 
Tzé (Tu-Long)et beaucoup plus au N. près de Tong- 
Tchouen et de Pin-Y. — On trouve de l'oxyde de 
zinc natif dans le Kouang-Si. Quelques sulfures de 
zincs noirs et lamelleux existent au Thanh-Hoa près 
de K'Lim. 

Nota. — On trouvera, sur notre carte, Pindication 
de nombreux et importants centres miniers que nous 
n'avons pu désigner ici, vu Texiguïté de notre cadre. 

§ III. — Règne végétal. 

Le riz, qui est la base de la nourriture delà moitié 
au moins des habitants de la terre, est la principale 
culture du Tong-Kin. C'est dans les terres basses 
facilement irrigables du Delta que se récolte l'espèce 
la meilleure et la plus abondante ; et cela se com- 
prend, car, pour que le ri* puisse coître et mûrir, il 
faut qu'il soit constamment immergé et qu'il ait au 
moins cinq centimètres d'eau sur la racine. 

La nature des terres rouges de l'intérieur du Tong- 
Kin convient, à tous égards, à la culture de la canne 
à sucre. Cette culture serait presque illimitée sous 
une plus grande impulsion et avec d'autres procédés ; 
en l'état, elle atteint déjà une belle importance, puis- 
que la plupart des habitants consomment du sucre 
et qu'on n'en importe point. Le Tong-Kin produit 
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deux sortes de canne : celle de jardin et celle dite à 
broyer ou de grande culture. La première se ren- 
contre partout ; chaque particulier en entretient 
plusieurs pieds pour lui servir de dessert; cette 
espèce a un jus fort savoureux, mais elle est d'un 
rapport insuffisant. C'est avec la canne à broyer que 
se fabrique le sucre de commerce ; les plus beaux 
champs de cette sorte sont dans le département de 
Nam-Dinh, dans les terrains non immergés du sud 
d'Hanoï, et généralement sur les alluvions, à l'em- 
bouchure des fleuves. 

Les principaux fruits du Tong-Kin consistent en 
ananas, bananes au nombre de huit ou dix espèces, 
béboys, cakis, citrons, fruit du jacquier, goyaves, 
caramboles, limons, grenades, litchis, noix de cocos, 
yeux de dragon , amandes , arachides , châtaignes 
d'eau, mangues, pamplemousses, papayes, oranges 
dont il existe au moins douze variétés, et une espèce 
de figues rouges des plus succulentes. De nombreux 
et vastes vergers de fruits des régions tempérées se 
rencontrent dansle Yûn-Nân et le Kouang-Si,et parti- 
culièrement à Tong-Haï "; on y voit en abondance 
l'abricotier, le pêcher, le poirier, le prunier, etc. On 
ne trouve, au Tong-Kin, d'autres fruits européens 
que la pêche, la pomme, laprune, et quelques fraises 
et framboises. Presque tous les fruits de notre 
colonie sont astringents. 

Il n'y a que très peu de céréales dans TExtrême- 
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Orient, non que le sol ou le climat leur soient défa- 
vorables, mais parce qu'elles ne font pas partie, 
comme chez nous, de Talimentation. Néanmoins on 
remarque de magnifiques champs de blé dans le 
Kouang-Si et dans les plaines non irrigables du 
Yuen-Kiang en Yûn-Nân ; on y voit aussi du sarrazin, 
du sorgho et du mais ; ce dernier vient d'ailleurs 
dans la plupart des terrains du Tong-Kin impropres 
à la culture du riz. Les blés d'Europe sont cultivés 
avec succès. par les missionnaires du Tong-Kin. Le 
millet est en très petite quantité et viendrait très 
bien dans le Delta ; il y en a de particulièrement 
beau sur les bancs de sable du fleuve Rouge. Un 
succédané du mais, le teosinte^ réussîttrès bien dans 
le Tong-Kin occidental. En somme, toutes les cé- 
réales, blé, seigle, sorgho, sarrazin, etc., peuvent 
venir, moyennant qu'on fasse choix de terrains pro- 
pres à leur culture. 

Légumes : fèves, carottes, petits haricots noirs et 
jaunes, petits pois, radis blancs, gingembre, melons, 
pastèques, courges, citrouilles, coloquintes, manioc, 
mélisse, pouliot, menthe, safran, petite ciguë, taro 
et autres salades du pays, choux pommés, tomates 
vertes et aubergines. Les pommes de terre se récol- 
tent dans le Delta et figurent au marché d'Hanoi. 
Les terrains secs et sablonneux produisent l'i- 
gname rouge et jaune, les patates, les cu-ao, eu* 
mal , etc. Quelques jardins français commencent 
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à fournir tous les légumes et herbages d'Europe. 

La vigne réussira très bien dans la partie monta- 
gneuse, surtout du côté du Yûn-Nân et du Kouang- 
Si. 

La Cochinchine produit d'excellent café. Le ca- 
féier et le cacaoyer viendront également au Tong- 
Kin. 

Le Yûn-Nân produit beaucoup d'opium, surtout 
d'opium blanc ; cette culture y prend de plus en 
plus d'extension. Les pavots fleurissent en janvier, et 
la récolte a lieu en mai. Ce produit réussira au Tong- 
Kin, notamment dans les plaiiies situées au delà du 
Delta. ' 

Le tabac abonde dans les terrains secs, mais il est 
de qualité inférieure, sauf l'espèce qui croît dans le 
bassin de la rivière Noire, espèce qui vaut celle très 
recherchée du Yûn-Nân. 

Diverses parties du Tong-kin et des pays environ- 
nants produisent le thé ; on cite notamment celui de 
Sontay, de Ninh-Binh et des Muongs, que les indi- 
gènes boivent vert et qui est excellent. jCette plante 
est d'une culture facile dans les plateaux intermé- 
diaires entre la plaine et la montagne ; elle y vient 
abondamment. Le thé le plus estimé se cueille sur les 
montagnes du Nho-Quan, dans la vallée du Nam- 
Hou (rivière du Laos supérieur) et dans le sud du 
Yûn-Nân, à Yuen-Kiang, Pou-Eul et Malipo. Celui 
du |Tong-kin est de même espèce que celui de 

3** 
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• 
Chine, piais il est autrement préparé, d'où probable- 
ment son infériorité. 

Le coton végète dans la plupart des terrains non 
irrigables du Tong-Kin et du Yûn-Nân ; cette culture 
pourra devenir très importante. 

L'ortie de Chine est peu en faveur au Tong-Kin, 
mais elle y réussit parfaitement comme culture. . Le 
Yûn-Nân, le Koué-Tchéou et le Kouang-Si en pro- 
duisent énormément. Un arbre du Tong-Kia appelé 
thon possède une écorce dont les. fibres textiles ser- 
vent à la fabrication d'une étoffe recherchée à cause 
de sa fraîcheur. Le chanvre de France vient avec la 
plus grande facilité dans notre colonie ; on en voit 
aussi de nombreux champs dans le Yuen-Kiang en 
Yûn-Nân. Les écorces de coco ne servent qu'à faire 
quelques câbles de mâture, pour lesquels on préfère 
encore le rotin. 

L'arbre à laque se trouve particulièrement dans les 
forêts de la région montagneuse du nord du Tong-Kin, 
dans la vallée du Pei-Ho et enCochinchine ; la laque 
qui provient des hauteurs de Hung-Hoa et de Sontay 
est excellente et préférée àtoutes les autres. Un pro- 
duit similaire est le noyer appelé tong-chou qui 
croît au Tong-Kin et dans le Koué-Tchéou. 
Le ricin vient partout ; on en extrait deux sortes 
d'huiles :1a blanche, propre à l'éclairage, et la violette 
dont on se sert en médecine. Le sésame et l'arachide 
sont communs ; les Annamites en extraient leurs 
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huiles à manger. Le colza n'est point rare. On ré- 
colte, au Yûn-Nân, dans tout le haut Tong-Kin et 
dans le Kouang-Si Villicium anisatum dont on tire 
Fessence de badiane ou huile d'anis étoile. Dans le 
Nghé-An on trouve de l'huile de sapin, ainsi qu'une 
huile épaisse et résineuse qui sert à enduire les bar- 
ques et les paniers ; elle se vend à bon marché et 
possède d'excellentes propriétés de vernissage ; on la 
tire d'un arbuste laiteux et gommeuxdu genre ricin. 

On récolte eh abondance le callopkyîlum inaphyU 
lum et le diepterocarpus^ qui donnent une huile qui 
rend inaltérables les bois immergés ; le caydau, qui 
fournit l'huilQ de bois, est surtout abondant dans la 
province de Bien-Hoa. Le lam-va fournit du suif 
végétal. La vallée du Pei-Ho est excessivement riche 
en arbres à cire et à suif ; quelques-uns de ces arbres 
fournissent en outre des fruits avec lesquels on fa- 
brique des chandelles qui reviennent à meilleur 
compte que celles de graisse animale. Citons aussi 
les arbres à résine et à gomme-gutte et le yeou-tsao" 
tse qui vient dans le Koué-Tchéou et possède leis pro- 
priétés du savon. 

La cannelle croît dans les montagnes séparatives du 
bassin du Mé-Kong, en Cochinchine et dans le sud 
du Tong-Kin ; la qualité supérieure se récolte dans 
la province de Thanh-Hoa, et particulièrement à 
Trinh-Van et à Thuiong-Dong. Les autres aromates 
du Tong-Kin sont : l'encens, l'arec, le bétel, le car- 



ioo Les Richesses du Tong-Kin, 

damome, le gingembre, la muscade, etc. Les pi- 
ments, concombres, ails, oignons, échaloltes, cham- 
pignons, moutarde, petite ciguë, pourpier, clous de 
girofle, muscade, etc., viennent avec la plus grande 
facilité. Le poivrier croît dans toute la Cochinchine, 
surtout à Ha-Tien ; il paraît devoir très bien s*ac- 
climater auTong-Kin, àenjuger par de récents essais. 
On y récolte de nombreuses plantes médicinales dont 
les Chinois sont toujours preneurs ; quelques-unes 
ont des vertus surprenantes. Le strychnos ganthe- 
rianaj qui croît dans les montagnes du Bo-Chinh et 
du Nghé-An, est un poison dont on tire un remède 
efficace contre la lèpre, la morsure des serpents, la 
paralysie et la rage. La graine d'ydzi, dépouillée de 
son écorce, est comestible ; décortiquée et grillée, 
elle fait une décoction rafraîchissante, diurétique, 
dépurative et pectorale ; réduite en farine, puis en 
bouillie, elle constitue un potage ayant ces mêmes 
vertus ; quant à la plante infusée, nous avons fait 
connaître ses propriétés au chapitre précédent. 
Citons encore le bois d'aigle, d'agaloche, le benjoin, 
l'aloès, le camphre, etc. 

Le cunaOy ou faux gambier, qui donne une cou- 
leur de violet fauve très résistante, se trouve à l'état 
sauvage dans toutes les forêts du bassin du fleuve 
Rouge et dans la région montagneuse qui s'étend 
entre Hanoi et la frontière chinoise. L'indigo vient 
en abondance dans le Nghé-An et le Yuen-Kiang. 
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Dans le Laos supérieur et au Yûn-Nân existent de 
grandes plantations de puellia indigotifera^ plante 
dont on extrait un bleu plus pur, plus foncé et plus 
durable que celui de l'indigo. Le bois et l'écorce 
d'un acacia nommé cay-vang fournissent une belle 
couleur rouge ; cet arbre se rencontre dans les forêts 
de Ninh-Binh et du Thanh-Hoa. Le Tong-Kin 
produit aussi du safran. 

Le bambou est excessivement abondant dans toute 
l'Indo-Chîne; il vient partout, en plaine comme en 
montagne; il sert à toutes sortes d'usages. — Il en 
est de même du rotin. 

Les forêts, ou yungSy la plupart à l'état vierge, 
abondent au Tong-Kin et dans les pays circonvoi- 
sins; elles renferment les essences et les bois les 
plus riches et les plus variés. Le lim ou bois de fer 
vient à Tay-Ninh ; il en existe quatre espèces : le 
jaune, le rouge, le noir et le blanchâtre. Le cay^ 
cho ou chêne-blanc se trouve dans le bassin du fleuve 
Rouge. Le bois de go et le bois de scheun existent 
à Tay-Ninh. Le trac, le thé, le bois de rose, le sapan, 
le santal, tous arbres recherchés, le jacquier, Tébé- 
nier et autres essences désignées sous le nom géné- 
rique de tap^ l'aréquier, le latanier et autres palmiers 
dont les feuilles font des toitures, des chapeaux, 
des manteaux grossiers, le xoan qui ressemble au 
frêne et résiste aux attaques des insectes, le calam- 
bac, etc., viennent à profusion. 

3*** 
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Le mûrier nain, qui sert à l'élevage des vers à soie 
et qui se multiplie avec la plus grande facilité, croît 
sur les terrains élevés ainsi qu'au bord de tous les 
cours d'eau ; la région dont Nam-Dinh est le centre 
en est couverte. M. Millot parle de grands arbres 
qui ne portent que des fleurs, et d'autres dont les 
branches se courbent jusqu'à terre où elles jettent 
des racines d'où naissent d'autres arbres dont les 
branches se courbent de même, poussent à leur 
tour et donnent naissance, à la longue, à une vérita- 
ble forêt à l'ombre de laquelle toute une armée pour- 
rait à l'aise se reposer (i). Lopin à Técorce argentée 
vient partout; le sapin se rencontre sur les sommets 
élevés du Nghé-An, vers Nan-Ning, sur le Yû- 
Kiang, au Yûn-Nân, à Lau-Chau-Fou et sur le 
Pa-Koï (Kouang-Sî). A dix milles au nord de Kaï- 
Hoa, en Yûn-Nân, on trouve une essence de bois 
estimée dans toute la Chine et qui est spécialement 
affectée à la fabrication des cercueils. Le tek est très 
abondant au Yûn-Nân. Enfin dans le Cambodge 
végète Yhibiscus syriacus qui nourrit un mouche- 
ron producteur de cire blanche recherchée. 

La flore de l'Indo-Chine est digne de sa faune et 
des nombreux produits qui précèdent. Celle particu- 
lière au Tong-Kin est d'une incomparable richesse , 

(i) Nous pensons qu*il s'agit du banian qui, en effet, vient 
au Tong-Kin. 
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mais on comprend qu'il n'entre pas dans notre cadre 
de la décrire ; citons seulement quelques noms : 
roses, jacinthes, cactus, jasmins, seringas, tubéreu- 
ses, hibiscus, lotus, althea, cay-dai ou genre d'aloès, 
datura stramonium ou datiria indica^ petits ar- 
bres à fleurs odoriférantes, buis et myrtes, petit gre- 
nadier, petit goyavier, crête-de-coq, safran, nénu- 
phar, etc., etc. 



^ 




CHAPITRE VI. 
ORGANISATION FRANÇAISE DU TONG-KIN. 

PARTIE ADMINISTRATIVE. 

f A direction deractîon militaire, au Tong-Kin, 
est désormais placée sous la responsabilité 
du Ministre de la guerre, et celui-ci est fer- 
mement résolu à agir avec vigueur et à occuper la 
totalité du pays. C^est là une excellente décision 
qui assurera à la fois la sécurité intérieure et notre 
réussite commerciale. Se confiner dans le Delta eût 
été une faute irréparable, de même que c'en serait 
une non moins grande aujourd'hui que de ne pas 
forcer la Chine à mettre les pouces, dût-on pour cela 
envahir son territoire par les Kouangs et la mer 
Jaune. 

Il importe que l'organisation française commence 
avec la prochaine saisonsèche, et se poursuive active- 
ment. Mais il faut que le Tong-Kin soit pacifié le 
plus tôt possible. Or le gouvernement a pris l'enga- 
gement de vaincre rapidement et nous sommes con- 
vaincus qu'il tiendra parole. 

La Chine s'est comportée vis-à-vis de nous avec 
la plus insigne mauvaise foi; et la France a dû, pour 
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la châtier, déployer à grands frais des forces relati- | 
vement imposantes : ces choses-là se paient, ainsi j 
qu'on Ta dit. Mais s'il convient d'exiger une rançon i 
des Célestes, il nous semble que le commerce fran- 
çais entend fort bien ses intérêts lorsqu'il invite le 
gouvernement à réclamer, en même temps, des avan- 
tages en nature, tels que le droit plein et entier, pour 
la France, de commercer avec les provinces littorales 
de la mer de Chine, de la mer Orientale, de la mer 
Jaune et avec les départements chinois limitrophes 
du Tong-Kin, et celui d'entretenir des agents con- 
sulaires dans ces régions. 

Des traités antérieurs, notamment celui de Tien- 
Tsin, stipulaient, ainsi qu'on l'a vu, quelques-uns de 
ces avantages ; maïs ils sont deineurés lettre morte. 
Il est donc bon d'imposer à TEmpire du Milieu et 
à ses vassaux Tobligation de les mieux respecter à 
l'avenir. C'est à cette fin que le gouvernement 
a décidé de donner de la fixité à notre installation à 
Formose, et d'occuper cette île à titre de gage jusqu'à 
ce qu'il soit bien établi que, cette fois, la Chine entend 
faire honneur à sa signature. 

Le traité de Hué du 6 juin 1884, qui n'attend que 
la fin des hostilités pour entrer dans la phase de 
l'exécution, est, dans toute l'acception du terme, un 
traité de Protectorat. La convention de 1874, qu'il 
s'agissait de remplacer, maiiquait de précision dans 
l'exposé de nos droits et nous laissait désarmés 
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devant le mauvais vouloir des mandarins. Celle du 
21 août i883 renfermait des clauses inutiles, dan- 
gereuses ou prématurées. Le traité du 6 juin 1884 
donne une forme palpable, certaine à notre auto- 
rité (i). 

Les provinces de Thanh-Hoa, Nghé-An et Ha- 
Tinh dans le Tong-Kin, et celle de Binh-Thuan en 
Cochinchine, sont restituées à l'Annam proprement 
dit. Un Résident général, représentant le gouverne- 
ment française Hué, préside aux relations extérieures 
de TAnnam, veille à ce que les droits de la France 
soient respectés, et assure le service régulier du Pro- 
tectorat sans s'immiscer dans l'administration locale 
des pays annamites, administration qui demeure aux 
mains des indigènes. 

Les fonctionnaires français de tous ordres, établis 
dans le royaume d'Annam, sont placés sous la 
direction di| Résident général ; le roi conti- 
nue à diriger l'administration intérieure de #ses 
Etats. 

Au Tong-Kin, des résidents ou résidents adjoints 
seront installés par le Gouvernement français dans 
les chefs-lieux où leur présence sera jugée utile ; ils 
surveilleront la gestion des administrateurs indigènes, 
et seront eux-mêmes sous les ordres du Résident 
général. 

(i) Exposé des motifs» 



> 
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Le traité intervenu le 17 juin 1884, entre la 
France et le roi Norodom, a resserré les liens d'a- 
mitié qui nous unissaient au Cambodge. Le but 
poursuivi par le gouvernement est donc de faire, de 
la péninsule indo-chinoise, une vaste colonie fran- 
çaise ayant son administration générale à Saigon, 
et des directeurs particuliers à Hué en Annam, à 
Pnom-Penh au Cambodge, et dans chacune des pro- 
vinces du Tong-Kin. Nous nous en réjouissons^ car 
si Ton eût fait, des quatre pays, autant de colonies 
rivales, c'eût été le renversement, par nos propres 
mains, de notre influence naissante dans l'Extrême- 
Orient. 

Le gouvernement achèvera son œuvre en adoptant 
une politique franchement tongkinoise. Ici se pose 
une question : quelle attitude devrait-t-îl garder en • 
présence d'un mouvement insurrectionnel en faveur 
de la dynastie nationale des Lé ? Cette éventualité 
poiffrait se réaliser plus tôt qu'on ne le suppose ; il 
faut donc s'y préparer. 

Par le nouveau traité de Hué, la France s'engage 
à garantir l'intégrité des Etats du roi d'Annam et à 
défendre ce souverain contre les agressions du dehors 
et les rébellions du dedans : contre les rebellions du 
dedans^ non cdntre une révolution tongkinoise. Or 
les Etats du roi, dans le sens propre du mot, c'est 
l'Annam et non le Tong-Kin. S'il en eût été autre- 
ment, point n'était besoin de détacher de celui-ci, 
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pour les relier à TAnnaai, les trois provinces de 
Thanh-Hoa, Nghé-An et Ha-Tinh ; et peu importait 
surtout d'alléguer comme motif de cette rectification 
de frontière « que les rapports géographiques et his- 
tt toriques de ces provinces sont avec Hué et non 
a avec Hanoi, que Tune d'elles est le berceau de la 
<c dynastie de Hué, et que la rupture de ces liens 
« traditionnels rendrait difficile l'acceptation des faits 
oc accomplis ». Sans doute, le Tong-Kin a été réuni 
àl'Annam en i8o2 par un coup de main; mais son 
histoire nationale tout entière proteste contre cette 
annexion. Nous sommes donc d'avis que nous 
devrions rester neutres en présence d'un soulève- 
ment en faveur des Lé : ce n'est qu'à cette condi- 
tion que nous achèverions de nous concilier la sym- 
pathie de ce peuple, qui accepterait dès lors avec 
enthousiasme nos idées, notre administration, nos 
réformes. 

Nous ne devons pas traiter l'Annam et encore 
moins le Tong-Kin en pays conquis ; nous deman- 
dons pour eux le règne d'une administration sincè- 
rement civile. Toutefois il faut assurer sur tout Je 
territoire la liberté individuelle, Tordre et la sécu- 
rité, et c'est dans ce but que le général Brière de 
risle a déclaré provisoirement le Tong-Kin en étal 
de siège à partir du 7 janvier i885. 

D'après le traité du 6 juin, les citoyens ou protégés 
français peuvent, dans toute l'étendue du Tong-Kin 

4 
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et dans les ports ouverts de l'Annam, circuler libre- 
ment, faire le commerce, acquérir des biens meubles 
et immeubles et en disposer. Ceux qui veulent voya- 
ger dans l'intérieur de l'Annam, en dehors des ports 
ouverts, doivent se faire délivrer, par le Résident 
général à Hué ou le gouverneur de la Cochinchine, 
des passeports revêtus du visa du gouvernement 
annamite. Le nouveau traité confirme les garanties 
stipulées par celui de 1874 en faveur des mission- 
naires et des chrétiens. Pour que ces diverses dispo- 
sitions cessent d'être un leurre, il faut disperser 
sans pitié Pavillons, rebelles et pirates. Nous avons 
le droit d'occuper militairement tous les points de 
l'Annam et du Tong-Kin que nous jugerons utiles , 
et de raser les forts et ouvrages militaires annamites 
de la rivière de Hué. Peut-être sera-t-il nécessaire 
de créer quelques forts en mer, batteries de côtes et 
ports militaires. En attendant, il importe de presser 
l'organisation de l'armée coloniale, ou, si l'on re- 
nonce à cette institution, de créer de nouveaux corps 
de tirailleurs tongkinois, et d'organiser la milice indi- 
gène à l'aide de cadres français. 

La réforme de l'armée annamite et celle de la 
classe mandarine sont urgentes. Tous monopoles et 
privilèges commerciaux de ces derniers devront être 
radicalement supprimés. 

De par le traité, en Annarti et au Tong-Kin, les 
étrangers de toute nationalité seront placés sous la 
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juridiction française (i) ; l'autorité statuera sur les 
contestations, de quelque nature qu'elles soient, qui 
s'élèveront entre Annamites et étrangers , de même 
qu'entre étrangers les fonctionnaires indigènes de 
toute sorte continueront à gouverner et à adminis- 
trer sous le contrôle des résidents, mais ils devront 
être révoqués sur la demande des autorités françaises. 
Nos colons ne devront pas hésiter à s'adresser à ces 
dernières toutes les fois qu'ils auront été lésés dans 
leurs intérêts, leur amour-propre ou leur liberté In- 
dividuelle, ou qu'ils auront eu à souffrir des fourbe- 
ries des mandarins. Dp leur côté, nos résidents ne 
devront jamais manquer de faire des exemples, le 
cas échéant. Il est un grand nombre de fonction- 
naires annamites contre lesquels ils devront sévir 
tout d^abord : ce sont ceux qui, de près ou de loin, 
se seront montrés hostiles à notre occupation ou 
qui se seront ouvertement compromis avec la Chine. 
Les fonctionnaires indigènes dévoués à notre cause 
abondent au Tong-Kin. 

Nous aimons à croire aussi que nos résidents, 
s'inspirant par-'dessus tout de l'intérêt français, four- 
niront à nos nationaux tous les renseignements dont 

(t) Les ministres de la justice et de la marine élaborent, en 
ce moment^ un projet d'organisation du service judiciaire. Le 
siège de la Cour d'appel sera à Hanoi, oÇi il y aura également 
un tribunal de première instance. Hal-Phong aussi aura son 
tribunaî* 
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ils pourront avoir besoin, et se feront un devoir de 
réduire les formules administratives à leur plus simple 
expression; le gouvernement doit favoriser de toutes 
ses forces l'action française dans Tlndo-Chine. 

En Annam comme au Tong-Kîn, les travaux pu- 
blics seront confiés à des fonctionnaires français ; à 
défaut, ils devront être livrés, ainsi que les fourni- 
tures militaires et civiles,à l'adjudication entre Fran- 
çais et indigènes exclusivement.il en est ainsi en Co- 
chinchine et il faudra qu'il en soit de même an 
Cambodge. Les concessions, allotissements et fer- 
mages devront être accordés à nos colons avec toute 
facilité. Les ventes de terres ne devront, en aucun 
cas, avoir lieu au profit d'étrangers. Lorsque des cir- 
constances particulières le commanderont^ des sub- 
ventions en espèces ou en nature devront être allouées 
aux grandes compagnies françaises d'intérêt colonial, 
entreprises de chemins de fer, de batellerie, de rou- 
lage, etc. 

Nous appelons de tous nos vœux la prise en con- 
sidération des conclusions du Rapport présenté au 
Ministre de la marine et des colonies par la commis- 
sion des mines de l' Annam et du Tong-Kin, Rappor^ 
que nous résumerons dans le chapitre VI IL 

Défense absolue devra être faite aux souverains de 
l'Annam et du Cambodge d'accorder des concessions 
quelconques aux étrangers, ni de se réserver des mo- 
nopoles qui seraient de nature à entraver la liberté de 
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commerce. Aucune mesure, restrictive ou prohibi- 
tive, ne devra être prescrite contre les produits tant 
indigènes qu'exotiques. 

Le gouvernement fera bien de ne pas encourager 
ni faciliter outre mesure l'émigration au Tong-Kin ; 
ce qu'il y faut,ce sont des cadres et des capitaux,ainsi 
que nous le démontrerons. 

« Une ligne télégraphique, dit le traité, sera éta- 
blie de Saïgon à Hanoï et exploitée par des employés 
français. Une partie des taxes sera attribuée au gou- 
vernement annamite qui concédera en retour le ter- 
rain nécessaire aux stations. En Annam et au Tong- 
Kin, lespostes,télégraphes et,d'une manière générale, 
tous les services qui exigent une direction unique ou 
l'emploi d'ingénieurs ou d'agents européens , seront 
confiés à des fonctionnaires français. » 

L'organisation de ces divers services administra- 
tifs devra être complétée à bref délai. Il sera bon 
de relier, soit entre elles, soit avec la métropole, et 
tant par voie postale que télégraphiquement, les ca- 
pitales des quatre pays de notre empire indo-chi- 
nois; une part des frais d'installation pourra être re- 
tenue à chacune d'elles. 

Dans TAnnam proprement dit, l'impôt ancien sera 
perçu sans le contrôle des fonctionnaires français et 
pour le compte de la cour de Hué. Au Tong-Kin, les 
résidents centraliseront, avec le concours des « quân- 
ho », le service du même impôt dont ils surveille- 
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ront la perception et l'emploi : une commission, 
composée de commissaires français et anna - 
mites, déterminera les sommes qui devront être 
affectées aux diverses branches de l'administration 
et aux services publics ; le reliquat sera versé dans 
les caisses de la cour de Hué (i). Dans tout le royaume, 
les douanes, réorganisées, seront entièrement con- 
fiées à des administrateurs français. Les lois et 
règlements concernant les contributions indirectes, 
le régime et le tarif des douanes (2) de la Coçhin- 
chine, seront applicables aux territoires de TAnnam et 
du Tong-Kin ; il faudra qu'il en soit de même au Cam- 
bodge, afin que les quatre paysi soumis à notre domi- 
nation ne puissent,en aucun cas,se foire concurrence. 
Le régime commercial français dans l'Extrême- 
Orient doit, en effet, être combiné de manière à ce 
que le trafic intérieur soit libre, mais que celui avec 
Textérieur, et notamment avec Hong-Kong et Sin- 
gapore, lorsqu'il ne sera pas fait sous pavillon fran- 
çais, soit astreint à des droits qui constituent Tune 
des ressources les plus considérables du pays. C'est 
à cette fin qu'en Annam et au TongrKin, il n'y 

(i)Bien que ce reliquat d'impôt ancien doive être peu 
important, nous enregistrons avec tristesse celte clause qui 
nous semble comporter, jusqu'à un certain point, la recon- 
naissance par la France de la suzeraineté de TAnnam sur 
le Tong-Kin et, comme conséquence, celle du coup de 
main de 1802. 

(2) Et le rétçime sanitaire. 
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aura que des douanes maritimes et de frontière. 

Les revenus de notre Protectorat atteindront 
bientôt un chiffre important. A ces revenus s'ajoute- 
ront les dettes actuelles de l'Annam vis-à-vis de la 
France, dettes dont le mode de remboursement est à 
déterminer. Des conférences ultérieures régleront 
également la quotité à allouer au gouvernement an- 
namite sur le produit des douanes, régies, taxes télé- 
graphiques et autres éléments de recettes en dehors 
de rimpôt ancien. La métropole consentira-t-elle à 
faire, pendant quelque temps, remise et abandon au 
Tong-Kin de tous revenus quelconques ? Nous l'es- 
pérons, car ce n'est qu'à cette condition qu'elle lui 
permettra d'organiser au plus tôt son outillage éco- 
nomique et d'augmenter progressivement et rapi- 
dement le chiffre desdites ressources. 

Les frais de premier établissement sont nombreux 
dans un pays neuf où tout est à créer ; le malheur 
est qu'ils soient urgents, indispensables. Espérons 
que le gouvernement français ne lésinera pas sur ce 
point et qu'il sera soutenu par les Chambres. Inspi- 
rons-nous une bonne fois de l'exemple de l'Angle- 
terre, qui, en matière de colonies, s'entend mieux que 
personne : les sacrifices pécuniaires ne la trouvent 
jamais hésitante, sachant très bien, par une expé-. 
rience trop brillamment faite à nos dépens, que les 
frais de cette nature ressemblent à ceux d'un pro- 
cès qu'on aurait à soutenir au loin et dont le résul- 
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tat serait infailliblement la délivrance d^un immense 
héritage. 

Les voies de communication, en général, sont 
très défectueuses, et celles qui pénètrent dans 
l'Annam, le Laos, le Yûn-Nân, le Kouang-Si et le 
Kouang-Tung, sont à peu près inconnues. Il fau- 
dra améliorer les .unes et explorer ou créer les au- 
tres. En utilisant les fleuves, rivières, canaux, che- 
mins et sentiers et en élargissant considérablement 
les principales digues, on arrivera, moyennant quel- 
ques travaux complémentaires, àcouvrir le pays d'un 
réseau de voies praticables, s'élançant, tant par terre 
que par eau, dans toutes les directions. Il importera 
également de relier, par des routes faciles et sûres, 
les capitales des quatre pays formant notre empire 
indo-chinois. 

Une voie qui appelle notre attention est celle d'Ha- 
noï à Taï-Ping dans le Kouang-Si par Tu-Son, Bac- 
Nin, Lang-Giang et Lang-Son. La seule voie pour 
pénétrer dans le Yûn-Nân est celle du fleuve Rouge; 
vu l'importance que le trafic est appelé à pren- 
dre avec cette province, et étant donné que tous les 
fleuves sont sujets à des mouvements de hausse et de 
baisse, qui, lorsqu'ils sont exagérés, rendentmomen- 
tanément impossible la navigation, il sera bon d'éta- 
blir une route par terre, d'Hanoï à Lao-Kaï , sans 
préjudice du chemin de halage déjà existant (i). 

(i) Le batelage ayant été impossible depuis rétablissement 
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Une autrerouteà percer sera celle de Tourane à 
Hué : cette dernière ville prendra alors une extrême 
importance comme entrepôt des marchandises ve- 
nant du Laos. Il sera non moins essentiel de péné- 
trer chez les Muongs de la rivière Noire ; le pays est 
splcndide, riche et, on l'a vu, très aurifère ; ses 
habitants travaillent admirablement la soie et en 
font des tissus de grande valeur et des broderies 
se rapprochant de celles de la Chine. 

Des voies seront également à tracer, soit entre la 
frontière et les grands centres du Delta, soit entre 
les villes-frontières elles-mêmes. «La route de Mang- 
« Hao à Mong-Tzé, a dit M. de Kergaradec, est d'une 
c difficulté telle que les Chinois lui ont donné un 
a nom qui signifie « dix mille escaliers », et ce nom 
« est parfaitement mérité : les pentes sont si raides 
« qu*on a dû ménager dans la montagne, sur une lar- 
« geur d'environ deux mètres, un véritable escalier 
« dallé, dont les marches ont quelquefois trente 
« centimètres de hauteur ; elles sont assez profon- 
« des pour permettre aux bêtes de somme d'y poser 
« les pieds ; les poneys et les mulets du pays gra- 
« vissent ces chemins fantastiques avec une adresse 
« vraiment surprenante ; on a soin de les charger 
a très peu, le fardeau ordinaire n'est que de 60 kilog. » 

des Pavillons noirs sur le haut fleuve, ce chemin a été envahi 
par la végétation. Il faudra Taméliorer de telle façon que 
les voitures puissent le suivre. 

4* 
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Tous ceux qui connaissent le pays sont d'avis que, 
quand nous l'aurons conquis et pacifié, et que des 
droits fixes et réguliers y régneront, les Chinois du 
Yûn-Nân viendront d'eux-mêmes nous apporter 
leurs produits à Lao-Kaï ; mais nous croyons que 
la création d'une voie meilleure s'imposera le jour 
où, usant du traité de Tîen-Tsin, nous voudrons 
étendre notre action sur le Yûn-Nân qui est le centre 
minier le plus riche du globe. Au reste, il sera 
parfaitement possible de tracer une route contour- 
nant la montagne par une pente accessible aux voi- 
tures. 

La route de Mang-Hao à la capitale du Yûn-Nân 
est on ne peut plus défectueuse, surtout aux passages 
des cols ; on pourra également, quand on le voudra, 
en établir une nouvelle aussi praticable que nos rou- 
tes de France. 

Au point de vue du nombre de voies fluviales , 
peu de pays sont aussi favorisés que leTong-Kin. La 
grande artère commerciale, le fleuve Rouge, est na- 
vigable en toute saison jusqu'à Lao-Kaî ; le passage 
est plus difficile entre cette localité et Mang-Hao , 
du moins sur les deux tiers environ de ce parcours : 
il faudra donc élargir certaines passes, et faire dispa- 
raître les bancs de graviers et de galets qui obstruent 
les embouchures de ses affluents. Le Nan-Si-Ho 
peut porter des barques jusqu'à Tu-Lang ; la rivière 
Claire est navigable jusqu'à Tuyen-Quan, et pour des 
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barques d'un faible tirant d'eau jusqu'à Ho-Yang ; le 
Song-Cau est navigable jusqu'à Thaï-Nguyen ; le 
Kham, affluent de la rivière Claire jusqu'à Ba-Xu; la 
rivière Noire jusqu'àLang-Tangpourlesembarcatîons 
d'un faible tonnage, et jusqu'à Taï pour les vapeurs ; 
le Song-Mo jusqu'à Mû, en barque. Quelques-uns de 
ces fleuves pourront être rendus navigables sur un 
plus grand parcours , sauf à y introduire l'usage 
d'embarcations d'un modèle spécial. Tous réclament 
des améliorations pressantes, travaux de dragage, de 
balisage et d'élargissement des passes. Il en est de 
même des canaux de navigation qui donnent accès 
dans le fleuve Rouge, le Lach-Tray, le Lach-Van-Uc, 
le Gua-Loc, le Song-Tam-Bac, le canal des Rapides, 
etc. Des chemins de halage, quelques ponts (i) dans 
les principaux centres fluviaux, des réparations aux 
digues et des travaux d'appontement, seront égale- 
ment nécessaires. Ces derniers sont commencés à 
Hanoï. 

Les ports de Qui-Nhon, de Tourane et de Xuan- 
Day en Annam, sont ouverts au commerce de toutes 
les nations ; d'autres le seront certainement plus 
tard. Le gouvernement français y entretiendra 
des agents placés sous les ordres de son Résident 
à Hué; des conférences spéciales régleront le régime 



(i}Il n^en existe présentement aucun dans tout le Tong- 
Kin. 
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des ports ouverts et la limite des concessions fran- 
çaises dans chacun d'eux. 

Haï-Phong est, pour l'instant, le principal port de 
commerce du Tong-Kin. Grâce à sa position géogra- 
phique et maritinie, il est appelé à devenir un havre 
de première importance ; mais il sollicite un grand 
nombre d'améliorations, dont les plus pressantes 
sont le dégagement de la passe, el la construction 
d'une estacade propre à empêcher le retour de 
Tobstruction de sable due au heurt des courants du 
Cua-Cam et du Cua-Tray qui se rencontrent sur ce 
point. Ce port est malheureusement mal abrité et 
n'est accessible qu'aux hautes marées et pour les 
navires d'un faible tirant d'eau. Il se pourrait donc 
que, lorsque le trafic aura pris quelque importance, 
on fût obligé d'en faire un nouveau, soit à Quang- 
Yen, soit dans la baie d'Along que l'on transforme- 
rait à cet effet et qu'un canal relierait au système 
fluvial de notre colonie. 

Tous les ports d'Annam et du Tong-Kin sans 
exception, militaires ou de commerce, réclament 
d'immenses améliorations: construction de rades, 
jetées-brise-lames, forts en mer, batteries de côtes, 
docks et magasins, quais, appontements, balisages, 
etc. Les cyclones, si fréquents dans le golfe du Tong- 
Kin, rendent également urgent l'établissement de 
phares, fanaux et amers. 

La construction de casernements en maçonnerie. 
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la réfection des magasins d'approvisionnements de 
l'Etat à Haî-Phong, de nombreux travaux de voirie, 
etc., sont également indispensables. 

Enfin, signalons à l'autorité coloniale les mesu- 
res suivantes, dont la plupart sont attendues avec 
impatience dans les quatre pays indo-chinois : 

Organisation du système monétaire ; 

Création de Chambres de commerce françaises; 

Créations de musées de produits français ; 

Installatiçn du Crédit foncier sur les bases fixées 
par le Conseil colonial de Cochinchine en décembre 
1882; 

Mesures contre le déboisement trop rapide ou mal 
entendu, car c'est surtout dans les régions intertro- 
pîcales que les forêts attirent les nuées chargées des 
pluies si nécessaires aux récoltes et empêchent les 
orages d'entraîner la partie du sol fertile à la mer ; 

Etablissement, à Pékin, quand le moment sera pro- 
pice, d'une école dans le genre de nos écoles fran- 
çaises de Rome et d'Athènes, et où quelques savants 
étudieraient, aux frais de l'Etat, la civilisation chi- 
noise et en feraient connaître les résultats et les 
monuments (Bourde) ; 

Création d'écoles tranco-annamites, ce qui sera le 
plus sûr moyen d'arriver à cette communauté d'idées, 
de langage, de besoins et d'intérêts matériels, qui est 
l'objectif de toute entreprise coloniale; 

Et installation d'une ferme-école en vue de déve- 
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lopper rapidement l'agriculture et ragronomie en 
Annam et au Tong-Kin. 

Enfin, comme ce sont les Chinois qui, au début, 
profiteront surtout de notre Protectorat, ne pourrait- 
on pas tirer d'eux un revenu fiscal au moyen d'une 
taxe de capitation? 



^ 




CHAPITRE VII. 
ORGANISATION COMMERCIALE DU TONG-KIN. 

RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX. 

jous appelons toute rattentîon sur ce chapitre, 
car quelques-uns des renseignements qu'il 
renferme sont de nature à épargner de cruels 
mécomptes à ceux de nos compatriotes qui, par un 
engouement irréfléchi, se lanceraient à Taventure 
sans remplir les conditions indispensables au succès. 

On s'abuserait si Ton comptait vendre actuelle- 
ment à TAnnam et au Tong-Kin autre chose que 
les objets dont ils ont l'emploi habituel. Pour deve- 
nir nos tributaires d'une manière importante et sui- 
vie, ils auront besoin d'être façonnés à nos mœurs, à 
nos usages, à nos besoins et à nos produits, ce qui ne 
s'opérera qu'à notre contact prolongé. Il leur faudra 
d'ailleurs plusieurs années de tranquillité, d'ordre, de 
sécurité et de travail pour faire réapparaître les pias- 
tres chez eux, ce nerf du commerce par tout pays. 

Présentement, les produits asiatiques d'origine 
chinoise et japonaise, ainsi que les cotonnades se 
vendant à Hanoï de 0,40 c. à i fr. le mètre, et les 
cotons filés d'Europe et de Bombay valant, les pre* 
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miers 3 fr. le kilog. et les seconds 2 fr.» constituent 
les articles les plus demandés au Tong-Kin. Plus 
tard, nos fabricants de soieries et diverses branches 
de notre commerce national y trouveront un vaste 
champ à leur initiative et à leur intelligence. Puis 
enfin, à mesure que disparaîtra cette misère noire 
dont nous avons indiqué la cause, Timportation 
deviendra de plus en plus considérable, tant pour 
les produits d'origine asiatique que pour ceux d'Eu- 
rope, car il faut bien remarquer que, jusqu'à présent, 
le Tong-Kin a été un marché pour la Chine et réci- 
proquement. 

Les produits européens consisteront en : farines, 
vins ordinaires, vins fins, quinine, liqueurs et spiri- 
tueux, épiceries et conserves alimentaires, sardines 
en boîtes, biscuits, dragées, bougies, allumettes, par- 
fumerie , savons, lingerie, bonneterie, vêtements, 
confections, draps légers, couvertures, étoffes riches, 
soieries, velours, lainages, flanelles, mousselines de 
laine, cotonnades et tissus de toutes sortes (nous en fe- 
rons connaître les dimensions dans notre chap. VIII, 
au mot Commercé)^ cotons filés, chaussettes, chaus- 
sures , chapellerie, cordonnerie , parapluies , mer- 
cerie, fil à coudre, boutons, tresses, alpaga, jouets, 
articles en caoutchouc, bijouterie, orfèvrerie, horlo- 
gerie, verroterie, verrerie, verres à vitres, articles de 
Paris, droguerie, articles de gamelle, comestibles, 
machines à coudre, papeterie, cigares, porte-mines, 
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porte-allumettes, porte-cigarettes, bourses, porte- 
monnaîe, lampisterie, ferblanterie, boussoles, mi- 
roiterie, brosserie, peignes, loupes , microscopes, 
longues-vues, jumelles, jouets et articles de bazar, 
boutons, corderie, ciments, fils de fer, coutellerie, 
charrues, piques, étriers, selles , éperons, brides, 
limes, poinçons, serrures, clouterie, charnières, vis, 
outils de menuiserie, mastic, diamants pour vitriers, 
couleurs à base d'aniline, feuilles métalliques, meu- 
bles perfectionnés, armes, munitions, ferronnerie, 
quincaillerie, fers ouvrés, machines, chevaux, etc., 
et en général tous produits, articles manufacturés et 
matières premières qui répondront aux besoins in- 
digènes, et à ceux de nos diverses installations et 
entreprises françaises dans l'Indo-Chine. 

Pour .que la plupart de ces articles nous soient 
demandés, il faudra lutter de bon marché avec l'An- 
gleterre , l'Allemagne , la Suisse et la Belgique ; 
l'Amérique nous fera, elle aussi, une concurrence 
acharnée pour quelques-uns d'entre eux. 

Les produits asiatiques proviennent pour la plu- 
part des provinces méridionales de la Chine et plus 
particulièrement de celle du Yûn-Nân : médecines, 
tabac supérieur, porcelaines, thé de Chine, opium 
blanc, sacs de paille pour l'exportation du riz, tuber- 
cules pour teinture, minerais, allumettes suédoises 
contrefaçon d'origine japonaise), etc.,etgénéralement 
tous les produits que le Tong-Kin reçoit des pays 
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environnants, soit en transit, soit pour sa consom- 
mation ou son usage propres. L'importance de ceux- 
ci diminuera à mesure que l'exploitation du Tong- 
Kin se développera sous notre impulsion. 

De même que ce serait une façon singulièrement 
étroite que d'envisager l'extension coloniale au seul 
point de vue des débouchés de la métropole, de 
même aussi il ne faudrait pasqu^en France, on s'ob- 
stinât à vouloir tirer du Tong-Kin les produits que 
le fret rendrait onéreux à acquérir, surtout si ces 
produits trouvent leur emploi sur place ou dans les 
pays environnants, à des conditions avantageuses. 
Sans doute que toute colonie doit être une source 
de trafic pour la mère-patrie ; mais quelle que soit la 
direction à prendre par les produits du Tong-Kin, 
les contributions indirectes et revenus douaniers n'y 
trouveront-ils pas toujours leur compte ? 

Articles à diriger sur l'Europe, provenant soit du 
Tong-Kin, soit des pays environnants : cornes et 
peaux de buffles et de cerfs, fourrures de tigres, de 
panthères, de renards musqués, ivoires d'éléphants, 
peaux de chevreaux, poils de chèvres, saumure de 
Phu-Quoc, sucre, café, cacao, poivre, huile d'ara- 
chides, essence de badiane, cannelle, cunao, coton 
en bourre, coton filé, quelques tissus indigènes, 
soie, ramie, meubles et incrustations, bois laqués, 
éventails, tapis brodés, plumes d'oiseaux, musc, 
écaille, nacre, laque, produits mînéralogîques, riz, 
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sucre, cocos, thé, objets en ambre, ricin, camphre, 
huile de pistache, suif végétal, encre de Chine, mus- 
cades, plantes . tinctoriales, produits pharmaceuti- 
ques, denrées coloniales, porcelaines de Chine et du 
Japon, bambous, bois et essences, etc., etc., et tous 
autres produits énumérés dans nos chapitres V et 
VIII et que la France aura intérêt à acquérir. 

Articles tongkinois ou transitast par le Tong-Kin 
et à diriger sur les pays environnants. 

10 Objets et produits asiatiques : 

La plupart des articles à diriger sur l'Europe 
(voir ci-dessus), plus : bracelets et colliers en argent 
massif (ces colliers ouverts par devant comme un fer à 
cheval), boucles d'oreilles en or et en argent d'un 
modèle spécial, cotonnades imprimées ou non, bou- 
tons pour costumes indigènes, turbans, fil de soie, 
veaai«otis,saumuredepoisson, sel, chandelles, opium, 
lampes à opium, tiroirs de Canton, allumettes, papier 
fort, perles blanches pour garnitures de harnais de 
mules, pompons, plumes rouges et grelots pour 
mules, médecines, huiles à laquer, porcs, œufs de 
volailles, tissus de soie, produits des mines, riz, etc., 
etc., ainsi que tous les articles de nos chapitres V 
et VIII qui, non consommés surplace, sont d'un em- 
ploi courant en Asie, et ceux dont le fret rendrait 
onéreuse l'acquisition par la France. 

2P Objets de provenance française : 



J2S Les Richesses du Tong-Kin, 



La plupart des objets à dîrîger sur le Tong-Kîn 
(voir plus haut ). 

Le département de la marine et de§ colonies vient 
de recevoir, du Résident général de France à Hué, 
le catalogue d'un envoi de produits du Tong-Kin 
destinés à l'Exposition permanente des colonies. Cet 
envoi comprend 33 séries, savoir : White shirtings, 
cretonnes blanches, grey shirtings, cotton yarn (co- 
ton filé), lingerie, mercerie, parfumerie, tissus de 
coton, tissus de laine, bonneterie, couleurs pour 
teintures, horlogerie, aliments, allumettes, poudre de 
chasse, métaux, lampes à opium^ miroiterie, bros- 
serie, peignes, boutons pour costumes indigènes, 
papiers, soierie, objets en ambre, bourses et porte- 
monnaie, lainages importés, lampisterie, ferblan- 
terie et laques. On pourra visiter ces objets au Palais 
de rindusrie, porte 12 ; le catalogue contient de 
nombreux renseignements sur la nature, Torigine et 
l'usage de chacun d'eux. 

Nous avons ou aurons bientôt le droit de com- 
mercer avec les pays suivants, qui, à peu de chose 
près, ont les mêmes richesses et les mêmes besoins 
que le Tong-Kin : 

Habitants Superficie 
Cochinchine 1.600000 60.000 kil. carrés. 
Annam propre- 
ment dit, 3.000000 1 25.000 
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Birmanie. 


6.000000 


Soo.ooo 


Laos et Sîam. 


5.5ooooo 


880.000 


Cambodge. 


i.Sooooo 


83. 000 


Yûn-Nân. 


6.000000 


3 1 5.000 


Kouang-Si 


8.000000 


200.000 


Kouanc-Tung 


20.000000 


23o.ooo 



Voilà, ce nous semble, des chiflfres éloquents pour 
le commerce français, et l'on peut prévoir sans exa- 
gération l'époque peu éloignée où le trafic d'impor- 
tation et d'exportation avec ces régions s'élèvera à 
3 ou 400 millions par an. Ajoutons que ces trois 
dernières provinces sont actuellement isolées du 
monde entier au point de vue commercial. Com- 
prend-on pourquoi l'Angleterre et la Chine nous en- 
travent avec tant d'ardeur ? 

Saïgon est le grand centre d'importation et d'ex- 
portation de F Indo-Chine. Les capitales des provinces 
annamites et tongkinoises sont également d'impor- 
tants centres d'affaires. Hué, Qui-Nhon, Thanh-Hoa, 
Bac-Ninh, Sontay, Hung-Hoa, Quang-Yen, Tuyen- 
Quan, Haï-Dzuong, Kaî-Hoa, Nam-Dinhqui entre- 
tient de nombreuses relations avec la Chine, Haho 
à huit kilomètres de Chu, etc., sont des marchés de 
premier ordre. D'autres, moins importants, se tien- 
nent périodiquement à l'intersection de t«outes les 
routes un peu fréquentées. 

Grande agglomération industrielle et commerciale, 
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centre d'une population nombreuse, Hanoï est l'un 
des principaux marchés de Tlndo-Chine ; il voit 
affluer dans ses magasins la majeure partie des pro- 
duits destinés à Texportation : apportés en vrac, ces 
produits y sont triés, classés et emballés (i). 

Le port d'HaïPhong se développe rapidement ; 
une Chambre de commerce vient d'y être installée ; 
les maisons européennes s'y élèvent de toutes parts. 
Ce sont ces deux dernières villes qui, pour le mo- 
ment, présentent le plus de sécurité et de ressources 
pour nos colons. 

Lao-Kaï, dans la pensée de M. Dupuis, sera l'en- 
trepôt du Yûn-Nân et du commerce étranger. 

Tous les ports ouverts de la Chine sont de grands 
centres d'affaires ; Pakoï, l'un d'eux, grâce à son 
admirable position, sera l'entrepôt des deuxKouangs 
si les voies qui y arrivent sont améliorées. 

L'île d'Haïnan, contrée d'une extrême richesse, 
est en relations suivies, par ses jonques, avec l'An- 
nam, la Cochinchine et le Tong-Kin. 

Les plus grands marchés du Yûn-Nân sont : Mang- 
Hao, Sin-Chan (district minier important), Hoa-Si 
(marché de sucre), Tong-H'aï ( commerce de confi- 
tures et fruits secs), etc. La situation de Mong-Tzé en 
fera un immense entrepôt de commerce entre Mang- 
Hao, le Tong-Kin, le Laos et différents points du 

.(i) Note du Ministère de la marine et des colonies. 
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Yûn-Nân; les principaux articles vendus sur son 
marché sont les produits vcgétaux, le. tabac, des pa- 
piers communs, du minerai et toutes sortes de me- 
nus objets dont on se sert dans le Yûn-Nân; le 
commerce s'opère en grand dans les boutiques qui 
sont très nombreuses; les achats sont faits, pour la 
plus grande partie, par les femmes (i). 

Citons enfin, comme l'un des marchés les plus 
considérables de toute la région S.-O. de la. Chine, la 
ville de Tchong-Kin, chef-lieu du Se-Tchouen ; du 
coton brut et des cotonnades y affluent par quantités 
énormes,ainsi que du café, de l'horlogerie, des arti- 
cles de quiricaillerie et de mercerie européennes de- 
venus d'une consommation courante dans ce pays. 

Les maisons françaises, tant de consignation que 
d'importation et d'exportation, établies au Tong- 
Kin, ne sont pas encore nombreuses; comme tou- 
jours, les étrangers nous <levancent. Ces maisons 
françaises, installées dans le Delta et principalement 
à Hanoï et à Haï-Phong, traitent les articles sui- 
vants : vins et spiritueux, droguerie, produits phar- 
maceutiques, matériaux de construction, articles de 
gamellôy articles de Paris, comestibles, machines à 
coudre, soieries, denrées coloniales, porcelaines de 
Chine et du Japon, quincaillerie, papeterie, cigares, 
glaces, etc. 

(i) Colquhonn. 
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Mais déjà le pays est sillonné d'agents européens 
qui viennent l'étudier sous le rapport de son ave- 
nir et de ses richesses. Fasse le Ciel que tous ces 
agents soient français ! Les compagnies en forma- 
tion, les grandes maisons qui se proposent de pren- 
dre part à la lutte, doivent se hâter d'envoyer leurs 
commissions d'étude si elles ne l'ont fait, parce que, 
même plus tard, elles devront encore recourir à 
cette mesure. Ces études préliminaires sont telle- 
ment indispensables pour les grandes entreprises, 
que la Chambre de commerce de Saïgon, qui est pres- 
que surplace, a jugé indispensable d'en faire faire au 
nom du commerce français de la Cochinchine ; toute- 
fois il est essentiel de choisir le moment oîi l'indus- 
trie à étudier puisse se manifester le plus activement. 

On peut prévoir l'époque où le Tong-Kin présen- 
tera l'agglomération de population européenne la 
plus considérable de l'Extrême-Orient. Il faut donc 
que, dans toute l'étendue de notre nouvelle colonie, 
ces commissions d'étude aient rempli leur œuvre le 
plus tôt possible, de manière à ce que notre organi- 
sation française soit accomplie à la fin de la pro- 
chaine saison sèche. 

Les gisements de la province de Quang-Yen, tout 
le Delta même, sont déjà reconnus, et une expédi- 
tion vient d'avoir lieu au riche pays des Muongs. Il 
serait, on le voit, souverainement imprudent d'at- 
tendre plus longtemps pour faire faire ces explora- 



Organisation commerciale du Tong-^Kin. i33 

tions, sous le prétexte que la sécurité n'est pas com- 
plète. En matière de colonies, l'avenir est aux braves, 
aux audacieux, à ceux qui savent se hâter. Heureux 
les premiers arrivants, parce qu'ils pourront étu- 
dier le pays sur place en attendant l'heure de l'ac- 
tion commerciale, se préparer avantageusement à 
cette action au contact de la population indigène 
et être prêts le jour dit ! C'est surtout dans 
ce cas que le temps est de l'argent, et les Anglais, 
qui n'oublient jamais leur cher adage, viennent de 
constituer, pour l'exploitation d'un pays non moins 
neuf, le British'CongO''Companjr^ société au capital 
de treize millions. N'est-il pas humiliant qu'une 
grande et riche nation comme la France ne puisse 
encore compter aucune compagnie de cette impor- 
tance pour l'exploitation industrielle du Tong- 
Kin ? Espérons, du moins, que quand notre colonie 
sera reconnue et pacifiée et que nos agents y auront 
obtenu des concessions et conclu des marchés, nous 
sortirons de notre fatal engourdissement. 

Les sociétés et compagnies françaises devront 
être aussi nombreuses que les industries à créer. Des 
relations commerciales sont d'ores et déjà assurées 
pour elles avec les populations visitées par M. Du- 
puis. 11 y aura place aussi pour un grand nombre de 
comptoirs d'achats, de ventes, d'importations et d'ex- 
portations: tous les articles de nos chapitres V, VII 
et VIII seront de leur domaine. Quant aux maisons 
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françaises qui, de la métropole^ traiteront des affaires 
avec le Tong-Kin, nous ne saurions trop leur con- 
seiller de renoncer, une bonne fois, à leurs essen- 
ces habituelles en matière de règlements : — « Ven- 
dez, leur dirons-nous, demi à 60 jours et demi 
après réalisation ; à cette condition expresse vous 
lutterez avec vos concurrents» non seulement en 
Indo-Chine, mais par tous les pays du monde. » Le 
commerce français au Tong-Kin, s'il s'y exerce d'une 
manière habile, rationnelle, donnera des bénéfices 
considérables. 

Le Tong-Kin en général et le Delta en particulier 
étant peuples et surpeuplés, ainsi que nous Pavons 
démontré, la France n'aura pas là une colonie de 
peuplement, dont elle n'a d'ailleurs pas besoin, 
comme ses voisines l'Allemagne et l'Angleterre ; ce 
sera, dans la meilleure acception du mot, une colo- 
nie d'exploitation à l'aide de l'élément indigène et 
chinois, de capitaux et de cadres français, et de notre 
outillage le plus perfectionné. 

Oui, il y faudra de grands capitaux, soit qu'il s'a- 
gisse de commerce ou d'industrie, d'opérations fi- 
nancières, ou d'exploitations minières et agricoles, 
parce que nous aurons pour concurrents des étran- 
gers moins routiniers que nous , qui disposent de 
sommes énormes, et qui de Hong-Kong, de Shang- 
Haï, du Japon, des Indes néerlandaises et de la 
Chine, viendront fonder des succursales de leurs 
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établissements au Tong-Kin qu'ils connaissent et 
apprécient beaucoup mieux que nos commerçants 
et industriels français. C'est qu'en eifet on y fera 
grand^ou qu'on n'y fera rien. On sait que les maisons 
anglaises et allemandes de Hong-Kong ont ouvert 
leurs caisses si puissamment riches à M. Dupuis, et 
que celui-ci a heureusement décliné ces offres afin de 
laisser le champ libre aux capitaux français. 

Le chef d'un important comptoir d'Haï-Phong 
nous disait que les affaires s'y traiteraient sur con- 
naissement. Ce raisonnement est vrai, pour le mo- 
ment, au regard de simples comptoirs ; mais il ne 
saurait s'appliquer aux opérations des grandes en- 
treprises que nous rêvons, parce que* là comme ail- 
leurs l'offre deviendra plus nombreuse en même 
temps que la demande se fera plus rare. 

La main-d'œuvre se rencontre, au Tong-Kin, en 
quantité illimitée et à très bas prix (de o.3o à 0.60 
centimes par jour suivant les lieux et la nature des 
travaux); cette main-d'œuvre est souple, malléable, 
avide d'apprendre. Il n'y faudra donc, au point de 
vue agricole, que des chefs français d'exploitation ; 
au point de vue industriel, que des contremaîtres ca- 
pables d'initier la fabrication indigène aux procédés 
rapides de l'industrie européenne ; et au point de vue 
commercial, que des cadres sur lesquels nous re- 
viendrons. Il suit de là que nos compatriotes sans 
fortune, ouvriers, artisans ou agriculteurs, devront 
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se garder d'entrevoîr, au Tong-Kîn, un avenir qui, 
nous le leur assurons , n'existe pas pour eux ; les 
cultivateurs ne sauraient d*ailleurs, ainsi que nous 
l'avons vu, travailler de leurs rtains dans les terres 
basses du Delta. 

La petite industrie n'aura pas,elle non plus,un bien 
vaste champ d'action au Tong-Kîn, sauf en ce qui 
concerne certaines professions indispensables à 
chaque colonie européenne qui se fonde de toutes 
pièces, bouchers, hôteliers, barbiers et autres com- 
merces de détail ; encore faudra-t-il que les émigrants 
qui s'y destineront puissent' attendre le moment et 
le lieu où il leur sera possible d'exercer leur petit 
négoce, surtout s'ils portent leurs vues au delà 
d'Hanoï et d'Haï-Phong. 

Il ne faut point compter de pouvoir réaliser, au 
Tong-Kin, des pacotilles à gros bénéfices, quant 
à présent du moins. En supposant que ces pacotilles 
soient composées d'objets appropriés à nos communs 
usages,elles ne pourront s'écouler faute de preneurs, 
le pays n'étant pas préparé à leur consommation ; et 
leurs malheureux propriétaires, découragés, ruinés, 
seront obligés de les réaliser à vil prix, ou d'aller les 
vendre à Saigon, Hong-Kong,Shang-Haï, etc. ; que si 
elles sont faites d'objets exclusivement chinois ou an- 
namites, elles courront le même risque, soit à cause de 
l'état de gêne dont nous avons parlé, soît parce que 
le Tongkinois, rendu industrieux par nécessité, sait 
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pourvoir lui-même à ses besoins actuels , soit enfin 
et surtout parce que les produits français, ainsi im- 
portés, ne seront pas conformes, au début, tant in- 
trinsèquement qu'au point de vue du pliage, de rem- 
ballage, des marques et des signes extérieurs, aux 
exigences locales ni aux modèles de la fabrication 
chinoise, la grande pourvoyeuse de ces régions. 

En somme, nous n'entrevoyons d'avenir brillant et 
sûr, au Tong-Kin,que pour les gfandes, très grandes 
entreprises. 

Nous avons énuméré, dans notre chapitre IV, une 
partie des conditions que devront remplir les repré- 
sentants français de l'exploitation métropolitaine au 
Tong-Kin. Ajoutons qu'ils devront être, en même 
temps, honorables, capables , intelligents, résolus, 
entreprenants, aventureux même. Ils seront d'en- 
thousiastes colons, car nous nous défierions de celui 
qui aurait trop affectionné la vie de boulevard, ou 
qui laisserait des êtres chers en France, ou qui dir^if 
en partant : « Je reviendrai aussitôt ma fortune faite. » 

Le commerce extérieur exige une somme <Je 
connaisances infiniment plus grande que celui de 
l'intérieur ; sciences industrielles, trafic interna- 
tional, géographie politique et commerciale, diplo- 
matie, traités, économie politique, droit ma- 
ritime, législation étrangère, etc., sont de son 
domaine. Nos agents devront aussi s'être supérieure- 
ment" révélés comme administrateurs, financiers, 
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commerçants, agriculteurs, agronomes, ingénieurs, 
entrepreneurs ou comptables, suivant les fonctions 
auxquelles ils seront destinés. En arrivant, ils s'ini- 
tierontaux usages commerciaux de TExtrême-Orient, 
aux procédés chinois, et se livreront à l'étude de 
l'annamite et dé la langue céleste, afin d'être bientôt 
en état de traiter sans înterj5rète. Nous supposons 
qu'ils sauront d'avance l'anglais. Le meilleur mode 
de rémunération à employer envers eux sera le sys- 
tème britannique : traitement large et participation 
aux bénéfices. Lefavoritisme nedevra jamais présider 
eu choix de ces cadres. 

Comme complément de leur supériorité intel- 
lectuelle et morale, nos agents devront garder un 
rigoureux décorum ; ils ruineront ainsi, dans 1-esprit 
des indigènes, l'influence et la crainte des mandarins 
et des lettrés, et seront redoutés et respectés. Ils fe- 
ront bien d'être constamment armés, surtout lorsqu'il 
s'agira de s'enfoncer plus avant dans le pays. Leurs 
demeures seront leurs citadelles et leurs t boys » 
leurs compagnons d'armes. Usera bon d'organiser 
et d'exercer militairement le personnel français et in- 
digène de chaque entreprise éloignée : c'est ainsi que 
procèdent les Chinois, les Muongs, les Pal-y, les mon- 
tagnards, les extracteurs de mines, etc. Mais nos repré- 
sentants ne devront jamais jouer aux matamores. Ils 
garderontl'atiitude la plus correcte vis-à-vis des Tong- 
kinois, la douceur étant le meilleur moyen de se 
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les concilier. Par contre, ils ne se laisseront jamais 
intimider par les mandarins. 

Certes, c'est chose grave que de confier d'immenses 
intérêts à 4000 lieues de distance ; mais on prévien- 
dra tout danger de ce chef en divisant l'organisation 
intérieure de chaque maison en services généraux : 
admînistration,exploitation, correspondance, caisse, 
portefeuille, etc., et en organisant la comptabi- 
lité de telle façon qu'il en résulte un contrôle per- 
manent, réciproque et efficace, non seulement entre 
ces divers services, maïs entre les écritures tenues 
sur place et celles à tenir en France au moyen de 
feuilles périodiques, collationnées, vérifiées, certifiées, 
signées et contresignées par les divers services, et ap- 
puyées de pièces comptables parfaitement en règle. 

Les négociants français de Londres viennent de 
fonder une société ayant pour but l'envoi , au Tong- 
Kîn, de jeunes Français chargés d'y établir des 
comptoirs pour la vente des produits européens et 
l'achat de ceux du pays. Les premiers leur seront 
adressés en consignation à des prix équivalents, 
sinon inférieurs, à Ceux que nos négociants consen- 
tent à leurs plus fors acheteurs en gros ; des crédits 
importants, sur des banques anglo-chinoises, per- 
mettront à ces représentants d'acheter aux meilleures 
conditions. Ily a là un bon exemple à suivre ; toutefois 
il serait extrêmement dangereux pour nos marques 
d'abuser du système de la consignation, surtout 
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entre des mains qui ne seraient pas absolument et 
sincèrement françaises. 

La vie n'est pas très chère au Tong-Kin, si ce n'est 
à Hanoï et à Haï-Pliong, à cause du surcroît de po- 
pulation flottante dû à l'état de guerre et au défaut 
actuel d'organisation et d'exploitation par Télément 
européen. On commence à trouver, dans ces deux 
villes, de la viande fraîche tous les jours, d'excellent 
poisson, des légumes de nos régions, du lait^ etc. Des 
boulangers chinois font de très bon pain avec de la 
farine de froment et de riz. Quantauxvins, liqueurs, 
épices et autres aliments européens, ils y abondent 
depuis longtemps; mais ceux d.e provenance française 
tiennent tout particulièrement des prix élevés parce 
que, depuis notre occupation, les besoins du Tong- 
Kin, en ce qui concerne ces articles, ont été alimentés 
par l'entremise de Hong-Kong et de Saïgon, ce qui 
grevait la marchandise de frais superflus (i). 

Nos négociants et agents français ne pourront 
vivre aussi simplement que les Annamites et les Chi- 
nois : ils auront donc plus de frais. Il faudra cepen- 
dant défier la concurrence indigène. Nous avons, à ce 
sujet, toute confiance dans l'intelligence commerciale 
de nos compatriotes. L'intermédiaire chinois, voilà 
l'ennemi ; voilà aussi un cliché commode auquel nous 
préférerions l'indication du moyen de le combattre. 

(i) V. au mot Commerce, dans notre chap. riii, les prix cou- 
rants des principales denrées vendues à Hanoi. 
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Essayons de Tindiquer. Au poîntde vue commercial, 
il faudra arriver à acheter directement du paysan 
tongkinois, et vendre au consommateur même ; nous 
y arriverons en apprenant à nous passer d^interprètes, 
en apportant beaucoup de cordialité, de franchise 
et d'honorabilité dans nos relations et en pratiquant 
des prix d'achat et de vente tels qu'il y ait avantage à 
venir à nous. Il est vrai que le Tongkinois n'a pas 
d'argent ; le petit commerce devra donc s'habituer à 
faire l'échange ou troc, ce qui ne sera pas, d'ailleurs, 
Topération la moins lucrative. Au point de vue indus- 
triel, ce but sera également facile à atteindre, parce 
que, si la Chine a certains avantages sur nous, elle 
sera vaincue par la supériorité de notre outillage. Il 
faudra, au surplus, contrefaire la fabrication chinoise, 
nous substituer à elle, nous procurer ses modèles, 
et les imiter soigneusement. Toute maison française 
de quelque importance devra s'adjoindre le concours 

d'un Chinois (i) capable et honnête si possible. 

Enfin et surtout, le meilleur moyen de paralyser 
l'action chinoise sera de procéder,comme M. Dupuis, 
par les petits cadeaux qui entretiennent l'amitié et 
surtout les bonnes relations commerciales. 

Le combustible, cet agent le plus précieux de l'in- 
dustrie, se vendra à très bon compte au Tong-Kin, 
par suite de Tabondance des mines. Les navires 

(i) C^est intentionnellement que nous combattons le Chi- 
nois-intermédiaire par le Chinois-employé. 
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français faisant le service de rExtrême-Orient 
trouveront du charbon à Obock et en Cochin- 
chine. Obock, grâce à ses pâturages et plateaux, de- 
viendra le lieu de remonte générale pour nos colo- 
nies indo-chinoises, et suffira largement à les appro- 
visionner, sans qu'on soit obligé de venir chercher 
les chevaux en France. Cheîck-Saîd,qui décidément 
restera français, sera, lui aussi, un port de refuge et 
d'approvisionnement sur la route des Indes. 

Le voyage de Marseille à Haî-Phong dure, en 
moyenne, 35 jours ; le prix du passage, pour chaque 
personne, sur les vapeurs de la compagnie des Mes- 
sageries Maritimes, est ainsi fixé: 1981 fr. -|- ^ Hv. 
sterl. en i" classe; 1576 fr. 50 + 2 liv. sterl. en 2"^ 
classe, et 775 fr.25 -|- ï liv. sterl. en 3™« classe (i).Le 
fret, de Marseille-quai à Haï-Phong-quai, répond à 
deux séries, comprenant : la i*"e, les tissus mélangés 
et les soieries ; la 2<n«, les cotons mélangés, cotons, 
cotonnades, lainages, draps, pacotilles, quincaillerie, 
et tout ce qui n'est ni tissus mélangés ni soierie; le 
port se paie par 5oo kilog. ou par mètre cube, au 
choix de la compagnie; en première série, il vaut 
110 fr. sous les deux formes de mesurage, et en 
seconde 90 fr. Ces frais de transport, espérons-le, 
seront diminués aussitôt que le fret de retour sera 



(i) Ce supplément en livres sterl. représente le droit 
de transit égyptien sur le canal de Suez. 
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assuré. Le percement de Pisthme de Kra, dont on 
s'occupe, concourra surtout à ce but. 

Des services de voiliers assureront l'échange des 
marchandises encombrantes ou d'un prix peu élevé. 

Le Ministre a décidé que le passage, sur un trans- 
port de l'Etat, à destination du Ton-Kin, pourrait être 
accordé, à charge du remboursement préalable des 
frais de nourriture pendant la traversée (80 fr. envi- 
ron), aux personnes pour lesquelles le prix du voyage 
constituerait une trop lourde charge. Mais le Dépar- 
tement engage, avec raison, les émigrants à ne partir 
que s'ils ont un métier ou des ressources qui leur 
permettent d'attendre, au Tong-Kin, le moment où ils 
auront pu trouver des moyens d'existence. Tout ëmi- 
grant qui désire profiter de ces conditions doit en- 
voyer au Ministre une demande individuelle avec 
pièces à l'appui. 

Il existe, au Tong-Kin, un service de renseigne- 
ments pii pourront s'adresser nos compatriotes en 
arrivant. Ce service a, entre autres obligations, celle 
d'aider les nouveaux débarqués à trouver un logement 
provisoire et de leur donner toutes les indications 
propres à faciliter leur établissement. Citons aussi le 
Bureau d'Informations commerciales d'Hanoï. 

Le fret d'Haï-Phong à Hanoi est exorbitant, bien, 
que le trajet s'effectue en vingt heures ; il en sera 
ainsi jusqu'à la fin des hostilités, et surtout jusqu'à 
ce que des compagnies françaises d^ transport 
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exploitent le Tong-Kin. On paie actuellement trois 
piastres par tonne de marchandise ! 

Des vapeurs font des services réguliers entre Haï- 
Phong et Hong-Kong ; la traversée se fait en 5o heures 
environ, à moins de longue escale à l'île d'Haînan. 

Bureaux télégraphiques et postaux ^ ouverts aucom- 
mer ce international. Au Cambodge: Banam, Com- 
pong-Chuang, Compong-Luong, Kampot, Kathow, 
Krauchtar, Kratié, Pnom-Penh, Pursat, Sambor et 
Takéo. Dans FAnnam : Thuan-An et Hué. Au Tong- 
Kin : Bac-Ninh, Dadeau , Hanoï , Haî-Phong, 
Hung-Hoa, Lang-Son, Phu-Lang et Sontay. Les 
taxes applicables aux dépêches pour ces destinations 
sont,par mot et par la voie normale, de: 8 fr. Sopour 
le Cambodge, 9 fr. 40 pour l'Annam et 9 fr. 90 
pour le Tong-Kin. 

Il y a deux départs de courriers pour PExtrême- 
Orient: l'un partant de Marseille, l'autre de Brin- 
disi. Le départ de Marseille a lieu le dimanche, de 2 
en 2 semaines, à partir du 4 janvier dernier; celui de 
Brindisi a lieu le lundi, de 2 en 2 semaines, à partir 
du 12 janvier. Le coût de l'affranchissement des 
lettres ordinaires est de 25 cent. 

Il y a quatre départs de navires par mois d'Haï- 
Phong pour TEurope ; ils correspondent aux cour- 
riers français et anglais. 




CHAPITRE VIII. 
L'EXPLOITATION DU TONG-KIN. 

RÔLE DE l'initiative PRIVEE. 

jL nous reste à faire connaître les principales 
opérations que nos compatriotes pourront 
tenter avec succès dans notre colonie. Pour 
plus de clarté, nous les disposons par ordre alpha- 
bétique 

Adjudications de fournitures militaires et civiles. 
— Nombreuses opérations à entreprendre par les 
maisons françaises du Tong-Kin. Beaux résultats en 
perspective. (V. chap. VI.) 
Agents français. — (V. chap. VII.) 
Agriculture^ Agronomie, — Dans le Delta, la pro- 
priété est très occupée, fort divisée et très bien tenue; 
nos colons devront donc porter leurs vues ailleurs, 
d'autant plus qu'ils ne sauraient se livrer impuné- 
ment à la culture dans cette région. 

Il y aura du reste beaucoup à faire dans les par- 
ties plus ou moins montagneuses qui environnent 

5 
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le Delta, à condition de préparer les indigènes à 
cultiver en terres sèches , ce qu'ils savent peu 
faire. 

Les travaux agricoles devront être dirigés en vue 
de l'exploitation en grand. La végétation est cons- 
tante au Tong-Kin et les cultures peuvent, en s'al- 
ternant, se poursuivre toute Tannée. 

Les moyens indigènes sont aussi élémentaires que 
possible : ils consistent en labours à la bêche et à la 
charrue, presque sans engrais. Ces moyens, suffisants 
pour le Delta où le sol est très fertile, ne le seront 
pas pour le restant du Tong-Kin. 

La classe des cultivateurs comprend presque tous 
les habitants du pays domiciliés hors des villes ; 
mais quelques-uns délaissent, àl'occasion, la charrue 
pour le métier de tisserand. Il faudra les ramener à 
leur occupation première, tant dans leur intérêt que 
dans celui de l'agriculture et de notre futur com- 
merce de cotonnades. 

Nous avons fait connaître, dans notre chap. V, les 
nombreux produits qui solliciteront nos efforts et 
nous reviendrons sur beaucoup d'entre eux dans 
celui-ci. Nous prédisons le succès à ceyixdenos com- 
patriotes qui disposeront d'immenses terrains, de ma 
chines parfaites, d'un fonds de roulement important, 
d'un savoir pratique éprouvé et de bras indigènes 
en nombre suffisant, placés sous la direction de chefs 
de plantations aussi ingénieurs et industriels qu'a- 
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grîculteurs; à ceux enfin qui, nouveaux Poivre, 
sauront multiplier les essais d'acclimatation, de 
naturalisation, de transplantation, de croisement et 
de perfectionnement. (V. Terrains.) 

Animaux [dépouilles d'). — Grand commerce d'ex- 
portation de cuirs, peaux, cornes, poils, ivoires, 
fourrures, etc.. La corne du buffle d'Asie est recher- 
chée pour la tabletterie et la brosserie ; on l'envoie 
à l'état brut en Europe. Les peaux de tigres sont 
très demandées pat les mandarins chinois qui y atta- 
chent un grand prix ; les peaux de panthères sont 
préférées par l'Occident. 

Animaux vivants ou morts, — Grandes opérations à 
faire sur l'achat et la vente des porcs, poneys, che- 
vaux étrangers, chiens du Kouang-Si, buffles, 
mulets, mules, bœufs trotteurs de Cochinchine, 
bœufs zébus, chèvres, volailles, cormorans pour 
la pêche, gibier, poisson, etc. . . Ce dernier répond 
aux besoins journaliers de là consommation indi- 
gène. L'exportation des porcs et des œufs de volailles 
en Chine devient de plus en plus importante. 

Arachides souterraines ou pistaches de terre. — 
Culture à entreprendre en grand. L'exportation de 
l'huile d'arachides en France est appelée à devenir 
importante. Ce produit est employé pour la table et 
par les parfumeurs et les savonniers. L'amande de 
l'arachide entre dans différentes friandises, notam- 
ment dans les dragées ; torréfiée, écrasée et pilée, 
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elle sert à la préparation d'une pâte ayant quelque 
analogie avec le chocolat ; les Espagnols en font un 
grand usage comme aliment. 

Areccachou. — Les noix d'arec entrent dans la 
composition d'un masticatoire en usage dans toute 
l'Asie orientale. Article d'un très grand commerce 
en Extrême-Orient et particulièrement dans le Nghé- 
An et le Thanh-Hoa. 

Badiane. — Villicîum anisatum est un des pro- 
duits les plus précieux du Tong-Kin. L'essence de 
badiane ou huile d'anis étoile est produite par la 
distillation du fruit. Elle est chère parce que le Japon 
et les îles Philippines en sont les seuls centres pro- 
ducteurs concurrents. Cet article est employé en 
•médecine, en parfumerie, en économie domestique, 
en liquorisierie et comme masticatoire ; les Asiati- 
ques en tirent en outre le fameux arack des Indes ; 
chez nous, il forme la base de l'anisette de Bordeaux 
et du ratafia de Bologne. 

Banques, — L'établissement de Banques s'impo- 
sera bientôt dans les grands centres; outre qu'il 
y aura de belles affaires à entreprendre dans cet 
ordre d'idées, elles détrôneront l'usurier chinois 
qui est une plaie du pays. 

Aux colonies, le champ d'action de la Banque est 
illimité : Change de monnaies. — Echange de ma- 
tières d'or et d'argent. — Comptes-courants. — Dé- 
pôts à vue et à échéances fixes. — Négociation et 
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escompte d^effets. — Assurances maritimes, fluviales 
et terrestres. — Dépôt de matières précieuses, de 
litres et de marchandises. — Spéculations sur ter- 
rains, loyers et marchandises de valeurs. — Entre- 
prises publiques et privées, en participation ou en 
commandite. — Prêts hypothécaires. — Avances sur 
marchandises, sur connaissements, sur titres et sur 
coques, agrès et apparaux de navires français. — 
Crédit agricole et industriel. — Commission et con- 
signation^ — Ouverture de crédit aux particuliers et 
aux établissements publics. — Encaissements et paie- 
ments pour compte d'autrui. — Ordres d'achats et 
de ventes, à la commission, d'effets publics et de 
valeurs industrielles en tous pays, et encaissement de 
coupons. — Virements, compensations et transferts. 
— Etudes, sur places, d'affaires à créer ; commissions 
d'exploration ; renseignements divers. — Souscrip- 
tions et émissions locales, françaises et étrangères. 
— Etc., etc. 

Inutile de dire que la Banque , ainsi entendue, 
demandera de grands capitaux, mais donnera de 
brillants résultats. 

Batellerie et cabotage. — Les nombreux cours 
d'eau du Tong-Kin sont autant de voies naturelles à 
l'écoulement des richesses de notre colonie et des 
pays circonvoisins. 

La batellerie sollicite toute notre attention, soit 
parce qu'elle servira de souche ou de points d'atta- 



jSo Les Aickesset du Tong-É.in, 



che aux routes, chemins de fer et services de roulage 
à créer, soit parce qu'elle produira des bénéfices 
considérables. Mais les entreprises de ce genre exi- 
geront de gros capitaux. 

Le premier essai de cette nature devra consister 
dans la formation d'une compagnie de messageries 
fluviales entre Haî-Phong et Hanoï. 

Ce service sera ensuite prolongé Jusqu'à Seau-Tun 
près Kouen-Ce. « Il y a longtemps, a dit M. Dupuis, 
que j'ai jeté les yeux sur ce point pour y établir un 
port. Un bateau peut y remonter toute Tannée. On est 
ici au pied du premier rapide. Jusque-là il n'y a qu'un 
fond de sable et on peut naviguer nuit et jour sans 
crainte de défoncer son navire dans un échouage. » 

Enfin cette ligne de bateaux devra être poursuivie 
sur Lao-Kal et même sur Mang-Hao, lorsque le fleuve 
Rouge aura été rendu navigable jusque-là. 

« Il faudrait que tous les points de quelque impor- 
tance fussent desservis par de bons steamers de 
rivière. Pour assurer convenablement un service 
journalier ou semi-journalier dans le Delta et l'archi- 
pel de Quang-Yen, hebdomadaire pour le haut du 
fleuve jusqu'à Lao-Kaï, il faudrait probablement une 
flotte de douze à quinze vapeurs de divers modèles 
et dimensions, genre américain, construits comme 
ceux qui desservent les afiluents du Mississipi et 
du Missouri (i). » 

(i) Note du Ministère. 
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La compagnie à créer à cet effet devra se livrer aux 
travaux indispensables d'amélioration du fleuve et 
adopter, surtout pendant la saison sèche, l'usage de 
bateaux à fond plat et à roues, calant très peu d'eau 
et munis de machines assez puissantes pour refouler 
un courant de six nœuds. 

Le commerce français a un intérêt immense à ce 
que le fleuve Rouge devienne la seule artère du Yûn- 
Nân. Dès lors, comme un picul d'étain,par exemple, 
coûtait onze taëls de transport de Kouei-Kiéou à 
Macao par la rivière de Canton, il sera impossible 
de faire du commerce par cette route, et le trafic, 
que M. Colquhoun dit être énorme sur ce point, 
prendra la direction de notre colonie. Nous avons 
dit ailleurs qu'une impossibilité d'une autre nature 
frappe les voies d'écoulement de la Birmanie an- 
glaise et du-Yang-T§é'Kiang. 

La rivière Noire servira d'artère commerciale avec 
le Laos, si riche en bois, métaux, cannelle et thé 
extra supérieurduNam-Hou.EUe appelle l'attention 
d'une compagnie spéciale. 

Il en est de même des principaux autres fleuves 
duTong-Kin. 

Le cabotage est à peu près organisé entre Shang* 
Haï, Hong-Kong, Haï-Phong, TAnnamet la Cochin- 
chine ; les départs pourront seulement être plus 
réguliers et plus fréquents et les points de stationne- 
ments plus nombreux. Il devra porter ses vues 
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sur les ports chinois dès que le traité de Tien-Tsin 
revivra. 

Nous engageons nos compatriotes à se hâter ; des 
propositions et ouvertures sont actuellement faites 
par des Chinois. 

V. chap. VI pour les renseignements généraux. 

Bétail. — Son élevage peut se faire sur une vaste 
échelle sur les plateaux compris entre Sontay et le 
sud de Thanh-Hoa ; quelques particuliers en possè- 
dent jusqu'à mille têtes. 

Nous conseillons l'élevage du porc, bien que cha- 
que famille tongkinoise et annamite en nourrisse au 
moins un, car, nousTavons dit, on en exporte actuel- 
lement et rien qu'en Chine cinq à six cents par se- 
maine. Les porcs se nourrissent surtout d'une herbe 
qui flotte sur les étangs et les mares. 

L'élevage du mouton ne paraît pas possible jusqu'à 
présent ; il pourra être remplacé par celui de la 
chèvre qui réussit admirablement. 

Nous engageons vivement à essayer d'acclimater la 
chèvre du Cachemire et du Thibet. 

Bétel, — Vient avec la plus grande facilité au 
Tong-Kîn. Ses feuilles entrent dans la composi- 
tion d'un masticatoire en usage dans toute l'Asie 
orientale. Les noix et les feuilles de bétel sont l'ob- 
jet d'une grande exportation ; les premières sont 
employées pour la teinture. La variété la plus esti- 
mée est celle qui donne une belle couleur rougeâtre. 
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Un are de terrain planté de bétel en échalas peut 
produire, dans de bonnes conditions, de 80 à 100 fr. 
par an. 

Bijoux. — Les bijoux d'or et d'argent conformes 
aux modèles locaux constitueront un article d'un 
grand débit. 

Cabotage. — V. Batellerie. 

Cacaoyer et Caféier. — La température et la dis- 
position topographique de certaines parties du Tong- 
Kin, notamment des collines qui avoisinent la vallée 
du fleuve Rouge et de ses affluents, sont parfaite- 
ment en harmonie avec ces deux cultures ; aussi les 
essais qui en ont été faits ont-ils admirablement 
réussi. Des plantations de cacaoyers et des cafeteries 
pourront donc être établies dans cette direction. 
L'usage du café et du cacao est presque universel ; 
la Chine se sert du premier comme remède. Expor- 
tation certaine. 

Cachou. — Nous croyons que l'acacia catechu^ le 
butua frondosa^ le mimosa , originaires des Indes 
orientales, pourront être acclimatés au Tong-Kin. 
On devra en faire l'essai d'urgence. Quel avenir si 
l'on réussissait 1 

Camphre. — Le laurus camphora^ qui croît au 
Japon, à Java, à Bornéo, vient également au Tong- 
Kin; mais il y est mal soigné et on ne sait pas le 
porphyriser. Produit à améliorer. Grande matière 
d'exportation et de consommation intérieure. 

5* 
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Canne à sucre. — V. Sucre. 

Cannelle. — Un des produits les plus précîeux de 
rindo-Chine. Le Tong-Kin peut produire toutes les 
sortes de Ceylan et de la Chine. L'espèce la plus pré- 
cieuse et même la meilleure du monde, qui croît 
dans le Thanh-Hoa, se vend à peu près au poids de 
Por, soit de 80 à ioo fr. l'once ; elle constitue pré- 
sentement un monopole royal ; mais il est possible 
de s'en procurer partout. Culture très recommandée. 
L'huile de cannelle est recherchée pour l'exportation. 

Cardamome. — Le petit cardamome, le plus estimé, 
vient abondamment au Tong-Kin. Outre ses usages 
condîmcntaires, on l'emploie pour la parfumerie et 
la distillerie. 

Céréales. — La plupart des céréales, froment, 
seigle, orge, avoine, sorgho, sarrazin, «etc., devront 
être cultivées dans les régions élevées du Tong-Kin 
pour l'usage des Européens. Le maïs et le teosinte 
viennent parfaitement dans les terrains secs et pour- 
ront y atteindre un très grand développement ; on 
sait qu'on en tire de la glucose, de l'amidon et du 
sucre, et que les rafles du premier servent de combus- 
tible. 

Chanvre. — Le chanvre de France vient égale- 
ment ; on s'en sert pour faire des filets, des cordages, 
des hamacs ; on en exporte dans les pays environ- 
nants. 

Chemins de fer. -^Dans le Delta, il ne faudra des 
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lignes ferrées que là où les fleuves et canaux sont 
absents ou impraticables, car, dans ce pays, les trans- 
ports par voies fluviales se feront toujours à meilleur 
compte que par chemin de fer, la population bâte 
lière se contentant de peu. Les efforts des compa- 
gnies devront donc surtout se porter sur le haut 
Tong-Kin, rAnnam,le Laos, leYûn-Nân et les deux 
Kouangs. 

Sur le premier point, les travaux de terrassements 
seront importants; il y faudra notamment des digues 
assez puissantes pour résister aux inondations pé- 
riodiques. Au delà, les difficultés de la construction 
grandiront à mesure qu'on s'approchera des régions 
montagneuses. Dans les parties accidentées du pays, 
le système Decauville pourra être adopté avec succès 

Une ligne ferrée devra être tracée dans la direction 
de Mang-Hao, en suivant le fleuve Rouge; plus tard, 
elle sera reliée avec Sin-Chan, Kouei-Kiéou et autres 
centres miniers de l'arrondissement de Mong-Tzé. 
Ici les travaux d'infrastructure seront plus coûteux 
parce qu'on aura à gravir les « dix mille escaliers » 
en les contournant par des pentes rapides au moyen 
de courbes paraboliques d'un faible rayon. On a 
estimé que, dans cette région, le kilomètre de chemin 
de fer Decauville pourrait varier de 25 à 403O00 fr* 

Voies à créer : de Touraneà Hué ; de Hué à Ninh; 
Ëinh ; d'Haï-Phongaux villes importantes du Delta 
non desservies par des fleuves, canaux et arroyoft 
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praticables; d'Hanoï à Lao-Kaî,Mang-Hao et Mong- 
Tzé ; de Tu-Lang au centre minier de Kaî-Hoa ; de 
la rivière Noire au Luang-Prabang ; sur tout le 
parcours de la frontière des Kouangs ; etc., etc. 

Toutes ces lignes, en s'amorçant aux points de 
desserte des entreprises de batellerie et de roulage, 
développeront merveilleusement ces contrées , y 
assureront la sécurité et auront un trafic important 
et certain, eu égard à la densité des populations et à 
la richesse des pays à parcourir. 

Chacune de ces compagnies devra disposer de 
capitaux énormes en dehors de ses subventions. 
Main-d'œuvre à très bas prix, devis facile et d'une 
exécution le plus souvent peu coûteuse. Perspective 
de résultats comparables, pour le moins, à ceux des 
chemins indiens. 

Chèvre-cachemire. — Essais à tenter pour l'accli- 
matation du précieux mammifère. 

Cire. — Ce produit, recueilli par les montagnards^ 
se vend à un prix plus élevé qu'en Europe ; il sert à 
fabriquer des cierges pour les cérémonies ; les Chi- 
nois l'importent en grande quantité. 

Cocos. — Article de consommation et d'exporta- 
tion. 

Commerce en général, — Le commerce colonial, 
pour réussir, demande à s'exercer sur le plus grand 
nombre d'objets, sans spécialités. Chaque maison 
commerciale française du Tong-Kin devra donc 
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être un immense bazar ou déballage où se rencon- 
treront les articles les plus hétérogènes, les plus dis- 
parates ; tous produits d'importation, d'exportation 
et de consommation indigène seront de son ressort. 
(Etudier nos chap. V, VII et VIII.) 

Nous croyons que le lecteur lira avec intérêt les 
deux documents officiels suivants : 



Liste des principaux articles se vendant activement 
à HanoHy 

DRESSÉE PAR LE BUREAU D^INFORMATIONS COMMERCIALES 
DE CETTE VILLE. 

Vente aux indigènes. 

Cotons filés, par balles de i8o k., inférieurs, 82 à 86 piastres 
(38i fr. 3o à 899 fr. 90). 

Cotons filés, par balles de 180 k., supérieurs, 112 à 116 
piastres (52o fr. 80 à 539 fr* 4o> 

Tissu de coton écru, largeur 0.75, pièce de 40 mètres. 2 pias- 
tres 60 (12 fr. 09). 

Tissu de coton écru, largeur 0,80, pièce de 40 mètres, 2 pias- 
tres 90 (1 3 fr. 4S). 

Tissu de coton écru, largeur 0,95, pièce de 40 mètres, 3 pias- 
tres 20(14 fr. 88). 

Tissu de coton écru, drilles o, 76, pièce de 40 mètres, 3 pias- 
tres 85 (17 fr. 90). 

Tissu de coton blanchi, largeur 0,90, pièce de 40 mètres, 3 
piastres 25 (i5fr. 11). 
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Tissu de coton blailchi, largeur 0,80, pièce de 40 mètres, 2 

piastres 3o (10 fr. 69). 
Tissu de coton blanchi, largeur 0,90 pièce de 40 mètres, 3 

piastre 60 (16 fr. 74). 
Tissu de coton blanchi, largeur o, 90, pièce de 40 mètres, 

4 piastres 95 (23 fr.). . 
Tissu de coton blanchi, largeur 0,66, le mètre o piastre 18, 

(o fr. 83). 
Tissu de coton blanchi, largeur o, 66, le mètre o piastre 3o 
.(ifr.39). 
Tissu de coton Andrinople, largeur 0,80, la pièce de yS mètres 

2 piastres 10 (9,76). 
Tissu de coton Andrinople, qualité supérieure, 2 piastres 70 

(i2fr.78). 
Tissu de coton croisé bleu, largeur o, 90, la pièce de 24 mètres 

2 piastres 72 (12 fr. 64). 
Tissu de coton broché couleur, uni, largeur o m. 80, prix 

selon qualité. 
Tissu de coton Orléans couleur, largeur o m. 60» prix selon 

qualité. 
Tissu de coton cachemire couleur, largeilr cm. 96, prix selon 

qualité. 
Tissu decotottj drap de Canton couleur, largeur o m. 60, prix 

selon qualités 
Drap Eéphyr, uni et couleur, toutes qualités, largeur i m. 3o 

à I m. 5o. 
Drap noir Sedan, couleur, toutes qualités, largeur i m. 3o à 

I m. 5o. 
Drap satin noir léger couleur, toutes qualités, largeur i m. 3o 

à I m. ?6. 
Drap taupeliné, noir ou foncé, toutes qualités, largeur i m. 5o. 
Drap élastîcotiné, toutes qualités^ i m. 5o. 
Drap mousseline, toutes qualités^ largeur i m; 5o; 



Vexpioitation du Tong-Kin. j5g 

Drap flanelle, léger, couleur et uni, toutes qualités, largeur 

I m. 5o. 
Molleton, laine, blanc, toutes qualités, largeur o m. 66, 
Molleton demi-laine, blanc, toutes qualités, largeur o m. 66. 
Reps laine, uni, toutes qualités, largeur o m. 56 par pièce 

de 6oi65 mètres. 
Satin de Chine, toutes qualités, largeur o m. 56 par pièce de 

6oi65 mètres. 
Satin noir soie, toutes qualités, largeur o m. 48. 
Satin couleur, toutes qualités, largeur o m. 48. 
Satin princesse noir, toutes qualités, largeur o m. 48. 
Satin imprimé, toutes qualités, largeur o m. 46. 
Velours noir et couleur, toutes qualités, largeur o m. 48po. 
Velours imprimé, toutes qualités, largeur o m. 48i5o. 
Velours mécanique gaufré, toutes qualités, largeur o m. 47. 
Velours Jacquard, toutes qualités, largeur o m. 48i5o. 
Velours Pékin, largeur o m. 47. 
Velours rayé, gaze, noir, largeur o m. 48. 
Velours gaze, façonné, largeur o m. 48. 
Velours rayé, gaze, couleur, largeur o m. 48. 
Mercerie : fil à coudre, boutons, tresse, alpaga, etc* 
Articles de Paris : jouets, articles en caoutchouc, coutellerie, 

etc. 
Parfumerie : savons de toilette, odeurs, etc. 
Quincaillerie : clous, serrures, charnières, vis» etc» 
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Commission^ Commissionnaire.-^Y. chap. VIL 

Comptoir. — V. suprà, Commerce en général. 

Constructions. —{V. Travaux publics.) — Tous 
les éléments de la construction, bois, briques, calcaire, 
granit, pierre, marbre, chaux, plâtre, se rencontrent 
au Tong-Kin ; leur prix est peu élevé. On tire la chaux 
des coquîllesd'huîtres,descalcaires,des marbres,etc., 
très abondants dans ce pays. Belles et nombreuses 
opérations en perspective, 

La construction prend un grand essor à Hanoi 
et à Haï-Phong ; il en sera ainsi par tout le Tong-Kin 
à mesure que l'élément européen s'y pressera davan- 
tage. Les industries relevant du bâtiment auront éga- 
lement de bonnes années devant elles. Ajoutons que 
c'est par ces industries que va commencer l'exploi- 
tation française, car tout est à faire là-bas : maisons 
d'habitation, installations commerciales, usiner, ma- 
nufactures, fermes, clôtures, travaux d'infrastructure 
de chemins de fer^etc. — Les Français font construire 
de belles maisons en briques, entourées de vérandas 
à l'instar des habitations européennes de Saïgon» 

Constructions navales. — Il y a place, dansles ports 
et sur les fleuves, pour quelques entreprises de ce genre. 

Cotonnier^ coton, cotonnades. — Le Tong-Kin pro- 
duit abondamment le coton; on en exporte de nom- 
breux lots qui y rentrent, il est vrai, après tissage. Le 
coton est mal filé, mal tordu, peu uni, impropre par 
conséquent à faire un bon tissu. 
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La culture du cotonnier pourra être consi- 
dérablement augmentée et perfectionnée, parce que 
la aone sous laquelle est placée la partie élevée 
de notre colonie peut fournir à cette hibiscée une 
quantité de calorique égale à celle qu'elle trouve là 
oîi sa culture réussitle mieux. Le cotonnier du Tong- 
Kin est un arbuste de la taille du chardon d'Europe ; 
il demande peu desoins; le rendement en est très 
abondant et réussit presque toujours ; on sème en 
février sur les terrains hauts, sablonneux, non irri- 
gués, et l'on récolte en juin et juillet. Le fil de coton 
est relativement très cher. 

Le cotonnier de l'Inde et le cotonnier religieux^ 
qui paraît être celui avec lequel se fabrique le Nan- 
ivin, doivent réussir au Tong-Kin. 

Le coton produit par l'arbre de notre colonie est 
dit c courte soie » ; c'est celui qui sert à la confec- 
tion des étoffes grossières en usage dans tout l'Ex- 
trême-Orient. 11 est de bonne qualité. Outre l'exten- 
sion à donner à cette culture, le moyen de lutter 
contre l'Angleterre et l'Amérique sera d'installer 
sur place des filatures, manufactures et teintures, 
en adoptant, autant que possible, les procédés de nos 
voisins d'outre-ÎJanche ; c'est à cette fin qu'il fau- 
dra d'excellents contremaîtres. 

Nous croyons qu'on devra aussi installer le tissage 
sur place avec les procédés mécaniques modernes. 
Cette installation sera nécessaire, soit parce qu'elle 
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nous permettra de vaincre la concurrence anglaise, 
soit parce qu'actuellement, nous le répétons, les co- 
tons égrenés sortent du Tong-Kin pour y revenir 
sous forme de cotonnade, d'où une perte considéra- 
ble de temps et d'argent. 

Nous aurons, de plus, à lutter contre l'industrie 
indigène ; mais ce ne sera pas difficile. Des métiers 
rustiques existent en effet en grand nombre, surtout 
dans les campagnes. Ce fait est, comme chez nous, 
un non-sens économique. Le paysan annamite né- 
glige parfois ses terres parce qu'on lui en vole les 
fruits ; il tisse TétofFe dont il a besoin, parce qu'il 
n'a pas les moyens de l'acquérir. Mais on peut dire 
que du jour où l'ordre et la sécurité seront assurés, 
il préférera se livrer uniquement à la culture qui est 
encore plus rémunératrice pour lui ; du reste, pour 
l'y engager, il suffira de lui vendre la cotonnade à un 
prix tel qu'il n'ait plus intérêt à la fabriquer: c'est 
ainsi qu'on a procédé dans l'Inde. En attendant, on 
pourra en vendre à l'Annam et aux pays environ- 
nants qui en tissent beaucoup moins que le Tong- 
Kin. 

Le produit généralement demandé est la cotonnade 
commune, brune pour le « kêquân », claire pour le 
« ké-hao ». (V. Commerce.) 

On comprendra l'importance du trafic qui s'opérera 
sur cet article quand nous dirons que l'Angleterre 
en adresse présentement 200 balles à Saigon tous les 
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1 5 jours. M. Bouînais estime que le Tong-Kin seul 
pourra être un débouché annuel de 5o à 60 millions 
de francs de tissus de coton. Le Yûn-Nân, le Koué- 
Tchéou et , le Se-Tchouen , qui sont également 
tributaires des fabriques britanniques pour cet 
article, s'adresseront à nous s'ils y ont intérêt. C'est 
assez dire que nous devrons, coûte que coûte, livrer à 
meilleur prix que les maisons anglaises d'Hong- 
Konget de Shang-Haï ; les droits protecteurs ou 
différentiels en notre faveur seront d'ailleurs un 
atout puissant entre nos mains pour arrivera ce but. 

Denrées coloniales, — Grand commerce d'expor- 
tation pouvant s'exercer sur tous les produits ali- 
mentaires du Tong-Kin et des pays environnants. 
(V. chap. V.) Beaux bénéfices. 

Eaux minérales, — Celles qui renferment le plus de 
principes reconstituants pourront donner lieu à la 
création d'établissements destinés plus spécialement à 
l'usage des Européens. Les eaux de table pourront 
également être l'objet d'un grand commerce. Nous 
avons cité ailleurs quelques sources en exploitation 
aux environs de notre colonie. 

Ecaille, — L'écaille qui vient des mers de Chine 
est la plus estimée. Les côtes du Tong-Kin renfer- 
ment en grand nombre des tortues marines vulgai- 
rement appelées tortues c^iref. L'écaille est une ma- 
tière coûteuse. Ses emplois sont nombreux. Com- 
merce important et très avantageux. 
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Elevage. — V. Bétail. 

Encre de Chine, — Nous pensons qu'on en pour- 
rait faire au Tong-Kin. Les graisses, huiles et plan- 
tes dont la combustion donne le noir de fumée, la 
peau de buffle propre à la gélatine employée, et le 
musc s'y trouvent en quantité ; quant au camphre 
de Bornéo, nous avons dit qu'il existe également 
dans notre colonie et que sa culture pourrait être per- 
fectionnée. Resterait à pénétrer le mode de prépara- 
tion ; on y arriverait en faisant appel à'des ouvriers 
spécialistes : Kien-Kiang est le centre de cette fabrica- 
tion. Le bâton d'encre se vend sur place 5 à 6 francs. 

Exploitation des forêts. — Les bois d'œuvre et les 
essences des « yungs » du Tong-Kin sont propres 
aux travaux les plus divers : constructions et char- 
pentes grandes et petites, art naval, ébénisterie, me- 
nuiserie, ouvrages de luxe, gravure, chauffage, tra- 
verses pour chemins de fer, etc., «te. Citons le bois 
de fer dont on fait des meubles inusables, le câjr-cho 
servant à la fabrication des « sampans » ; le scheun 
aussi beau que l'acajou, le thé gigantesque utilisé 
pour la gravure ; le trac^ essence d'un beau rouge 
veiné de noir ; le bois de rose, le sapan, le santal, 
le jacquier, Pébénier, etc., etc. 

Le bambou sert à toutes sortes d'usage : on en fait 
du papier, des cordages, des treillis, des haies, des 
ouvrages de vannerie, des pipes et tuyaux de pipes, 
des vases même à supporter le feu, des paniers, des 
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nattes, des caractères et des planches pour l'impri- 
merie, des bâtonnets pour manger le riz, des cure- 
dents, des boîtes et des coffres à laquer, des chapeaux, 
des rames, de petites barques, des murs et charpentes 
de « cagnas •, des meubles, des cannes, des bâtons, I 
des échalas , des pieux. On mange ses jeunes 
pousses ; ses épines et ses haies fournies forment les 
défenses des villages et des habitations. C'est le bois 
le plus cher du Tong-Kîn par rapport aux autres. Il 
donne deux pousses par an. Un hectare de terre en- 
touré de bambous rapporte de loo à 120 fr. 

Le bois de fer est réservé pour la construction 
des navires, des magasins du roi, des temples, des 
bâtiments des mandarins et des plus riches meubles. 

Le xoan donne une gomme servant à l'imprimerie 
et aux teintures; il est incorruptible et inattaquable 
par les insectes. 

Le trac est un très beau bois servant aux incrusta- 
tions de nacre. 

Le rotin sert pour les cordages de navires et pour 
les tissus de nattes, ainsi que pour ces belles nattes à 
coucher du pays, que nous admirons. Il est cultivé 
dans les terrains avoisinant la mer pour épuiser les 
matières salines dont ils sont imprégnés (i). 

Le caîambac est Tarbre le plus odoriférant qui 
existe ; on lui attribue des propriétés remarquables 

(i) Note du Résident général, 
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contre les maladies de cœur. Son prix est très élevé. 

Ces riches forêts, propriétés domaniales pour la 
plupart, demanderont à être exploitées rationnelle- 
ment. Il y faudra de grands capitaux, des chefs d'ex- 
ploitation très habiles et des scieries à vapeur. Pré- 
sentement, quelques-unes de ces forêts sont le lot de 
Chinois qui paient redevances; mais là comme pour 
beaucoup d'autres branches, les procédés employés 
par eux sont loin d'être parfaits. 

La sylviculture et l'exploitation des forêts donne- 
ront de magnifiques résultats. Sans parler de la con- 
sommation indigène qui sera énorme, surtout pen- 
dant la période d'installation, beaucoup de bois et 
d'essences pourront être dirigés sur les pays envi- 
ronnants, car le bois manque en maints endroits, no- 
tamment à Hong-Kong et au Japon où des plaintes 
très vives sont provoquées à propos du déboisement 
devenu trop rapide depuis l'abrogation de la loi qui 
stipulait que toute personne abattant un arbre de- 
vait en planter deux. Le Delta est tributaire de la 
montagne pour tout le bois nécessaire à son usage. 
Les bois rares et chers auront, en outre, des débou- 
chés assurés en Europe. 

Signalons aussi, comme conséquence de l'exploi- 
tation forestière,les nombreux produits de la faune et 
. de la flore. 

Exportation {produits (f). — V. chap. VII et Com- 
merce, chap. VIII. 

5** 
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Importation {produits d^), — V. chap. VII et Corn- 
merce^ch. VIII. La plupart des importations de pro- 
venance européenne et américaine arrivent actuelle- 
ment par la voie de Hong-Kong. 

Incrustation. — V. Nacre. 

Industries indigènes (aperçu sur les). — Dans le 
Tong-Kin,le Yûn-Nân et les^deux Kouangs, existent 
des poteries , briqueteries , vanneries , tuileries , fa- 
briques de mortiers en pierre calcaire pour broyer 
le riz, fours à chaux, etc. Ces industries sont très flo- 
rissantes. En poterie, on emploie un grès tendre, vio- 
let, qu'on trouvenotamment à Kouang-Y en Yûn-Nân. 
Pour faire les tuiles, les Chinois se servent d'un 
moule formé de lattes et divisé en quatre comparti- 
ments, de manièreà donner quatre tuiles à la fois ; le 
travail est grossier, mais il s'exécute rapidement ; les 
indigènes de Birmanie et des Indes ont à peu près 
les mêmes procédés. 

Les habitants des provinces d'Hanoï et de Nam- 
Dinh savent donner au coton une teinture noire 
inaltérable. Pour teindre la éoie, on se sert d'une 
tourbe qui donne un lustre très brillant. Les Chi- 
nois du Yûn-Nân extraient, des roches houang-lou- 
tche, song'kong- louez lou-mo , des couleurs vertes 
propres à la peinture. Le jaune vient également de la 
Chine et est réservé à la Cour et aux mandarins. . , 

Citons encore les professions tongkînoises sui- 
Yantes qui, avec l'agriculture, la batellerie, la pêche 
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et la domesticité, constituent les principales manifes- 
tations de l'activité indigène dans notre colonie: bro- 
deurs et coloristes, tisserands, laqueurs, tailleurs, 
scieurs de long, forgerons, taillandiers, cloutîers , 
fabricants de papier, de manteaux rustiques, de 
meubles, de boîtes, de chapeaux, de chaussures, de 
« choum-çhoiim », de cercueils, etc. ; vendeurs de 
soie ; marchands de porcelaines , de faïeiice et de 
cuivre. 

Les Tongkinois fabriquent une étoffe très fraîche 
avec les fibres textiles de Técorce du thon macérées 
dans Peau ; le fil ainsi produit est presque aussi cher 
que la soie. Les Chinois font, avec l'ortie de Chine, 
un tissu fin et brillant qu'on peut comparer à la ba- 
tiste. 

Industries à créer. — (Les chercher dans le pré-, 
sent chapitre, à leur ordre alphabétique. Lire en 
outre, comme renseignements généraux, nos chapi- 
tres VI et VII.) — Contrairement aux maisons de 
commerce proprement dites, chaque industrie ne 
devra viser qu'à un produit principal. 

Laque. — Les gommes laques de Cochinchine, 
du Pei-Ho et surtout du Tong-Kin, sont de qualité 
supérieure et propres tant à la fabrication du vernis 
qu'à celle du lac-dye. L'arbuste qui fournit ce pro- 
duit se rencontre communément sur les hauteurs de 
Hung-Hoa et de Sontay. L'huile de ce bois est em- 
ployée par les Chinois pour leurs ouvrages de laque 
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et pour préserver la coque des navires de la piqûre 
des tarets. Elle revient sur place à un prix très mo- 
déré, avantage immense parce que, d'une part, le ver- 
nis à laquer des Chinois est appelé à faire Tobjet d'une 
importation considérable en Europe, et parce que, 
d'autre part, l'arbre similaire du Japon tendant à dis- 
paraître, le prix de la laque a beaucoup augmenté. 

Machine:!^ et outils, — Etant donné les innom- 
brables usines à créer au Tong-Kin, quelques-uns 
de nos bons constructeurs-mécaniciens pourront y 
transporter, eux aussi, leur industrie. Le résultat est 
d'autant plus certain que la mécanique est pour ainsi 
dire inconnue en Indo-Chine. Ils rechercheront si 
les nombreux cours d'eau du pays ne pourraient 
pas être utilisés comme force motrice de beaucoup 
d'entreprises sans que celles-ci fussent exposées à 
chômer pendant l'étiage. Ces essais auront lieu sur- 
tout pour les points éloignés des centres d'approvi- 
sionnements de combustible. 

Masticatoire ou Mastiquaire annamite. — Nous 
en avons fait connaître la composition, dans notre 
chap.IV. Article d'un débit plus courant en Extrême- 
Orient que le tabac chez nous, car les femmes elles- 
mêmes en font usage. 

Mines. — Le Yûn-Nânet les provinces voisines ne 
sont qu'un amas de richesses minérales qui, jusqu'à 
ce jour, faute d'une exploitation rationnelle, et éloi- 
gnées de tout débouché commercial, sont demeurées 
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enfouies dans une région qu'elles eussent dû rendre 
merveilleusement prospère. Les mines de l'Annam 
et du Tong-Kin sont également très riches, et leur 
exploitation deviendra plus fructueuse à mesure que 
les moyens de communication se multiplieront. 

Les rares mines et carrières qui soient actuelle- 
ment en exploitation sont occupées par des Chinois 
et des mandarins moyennant redevances payées par 
eux aux gouverneurs des provinces. Le mode d'ex- 
traction est on ne peut plus primitif: on travaille à 
peu près horizontalement, à ciel ouvert, comme on 
creuse une carrière; d'autres fois on établit d'étroites 
galeries où l'on ne peut pénétrer qu'à genoux. 

Les mines d'étain, si nombreuses sur la frontière 
yûnanaise, offriront un réel intérêt pour la mère- 
patrie. Nous ne possédons, eneifet, en France, que la 
mine de la ville d'Aire, et encore son rendement est-il 
de beaucoup insuffisant pour répondre à tous les 
besoins de l'industrie, ce qui nous force à nous adres- 
ser à l'Angleterre. 

Les gisements sidérolitiques nepourront, ilestvrai, 
être explorés et exploités qu'après la conclusion 
de la paix ; mais ce retard ne doit point arrêter l'orga- 
nisation gouvernementale et privée : notre métallur- 
gie nationale n'est-elle pas là pour faire face aux 
exigences pressantes ? 

Les charbons du Tong-Kin peuvent, d'après 
M. Fuchs, soutenir la comparaison avec ceux d'Aus- 
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tralie ; ils sont supérieurs aux lignîtes pyrîteux du 
Japon dont on fait une grande consommation à 
Hong-Kong et à Shang-Haï ; ils ont la même capacité 
calorique que ceux de nos mines d'Anzin. 

Le délégué du gouvernement estime que les cou- 
ches houillères du voisinage de la mer représentent 
un gisement de cinq millions de tonnes, dont on 
pourrait en extraire cinquante mille par an. L'ins- 
tallation parfaite d'une telle exploitation coûterait 
cinq millions. Le prix de la tonne reviendrait de 
i5 à 17 francs. Or le lignite du Japon se vend,'à 
Saïgon, 48 francs la tonne, le mauvais charbon aus- 
tralien 5o francs, et le charbon anglais 54 francs ; 
quant au charbon vendu au Tong-Kin même en 
attendant l'exploitation des centres houillers, la ma- 
rine française le paie actuellement de j5 à 80 francs 
la tonne.. Ce produit sera donc précieux non seule- 
ment comme agent de l'industrie, mais encore au 
point de vue des approvisionnements militaires. 

Les points où l'attention peut se porter dès à pré- 
sent sont les nombreux districts miniers des provin- 
ces de Quang-Yen, d'Haï-Dzuong et de Tuyen-Quan. 

L'industrie métallurgique, les fonderies, forges, 
hauts-fourneaux, etc., sont attendus au Tong-Kin 
par le plus bel avenir. Il existe, il est vrai, quelques 
petites fonderies dans les principaux centres, ainsi 
qu'au Yûn-Nân où l'on trouve même une fonderie 
militaire; mais la concurrence chinoise n'est nulle- 
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ment à redouter, tant sont primitifs et rudimentaires 
les procédés employés. Toutefois nos sociétés auront 
d'autant plus chance de succès que les fonde- 
ries seront plus à proximité de la houille et des- 
servies par des moyens plus faciles de communica- 
tion. 

On a vu, dans notre chapitre V, combien sont 
nombreux, importants et variés les produits du sous- 
sol du Tong-Kin. Eh bien, ces produits trouveront 
infailliblement leur emploi soit auprès des industries 
à créer, soit dans la consommation locale et celle 
des pays environnants, soit dans l'exportation en ce 
qui concerne les métaux qui auront intérêt à prendre 
la direction de l'Europe. 

Il y a donc place, dans notre colonie , pour de 
grandes et puissantes sociétés. L'outillage le plus 
perfectionné y sera nécessaire, soit pour l'abatage 
du minerai et son extraction, soit pour le versage, 
le criblage, le chargement, déchargement et roulage, 
l'aérage, l'épuisement des eaux, etc., soit pour le 
bon fonctionnement des fonderies. 

Il nous reste à faire connaître, en résumé,le Rapport 
de la commission des mines de l'Annam et du Tong- 
Kin : 

Une mission explorera les gîtes métallifères du 
Thaï-Nguyen (mines d'or et mines d'argent), de Cao- 
Binh (alluvions stannifères et aurifères), de Lang-Son 
et de Quang-Yen, ainsi que le bassin houiller dont 
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l'existence a été soupçonnée entre Bac-Ninh et 
DongTrieu. 

Une autre mission s'occupera delà reconnaissance 
des métaux précieux des provinces de Tuyen-Quan 
et de Hung-Hoa qui recèleraient la presque totalité 
des mines de cuivre du Tong-Kin. 

L'exploration du My-Duc et de TAnnam se fera 
ultérieurement. 

Le gouvernement et la commission veulent 
amener l'industrie particulière à découvrir de 
nouveaux gîtes minéraux : c^est dans ce but qu'ils 
mettront à sa disposition les éléments d'une sorte de 
statistique de géologie industrielle. 

Les matériaux de construction et les amendements 
ou engrais pour la culture des terres dont le sous- 
sol est minier sont laissés à la disposition des pro- 
priétaires du sol. 

On peut acquérir le droit d'exploration et celui 
d'exploitation. Ces droits s'étendent indéfiniment en 
profondeur dans la projection verticale, sauf pour les 
gîtes d'alluvion où ils ne s'étendent que jusqu'à la 
roche encaissante en place. Ils entraînent celui de 
disposer des roches ou matériaux dont l'abatage est 
inséparable des travaux d'exploitation. 

Des personnes distinctes peuvent acquérir le droit 
d'exploiter, dans le même périmètre, des gîtes de ca- 
tégories différentes. 

Tout individu ou toute société peut se livrer 11- 
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brement à la recherche des mines dans les terrains 
domaniaux. 

Le droit d'exploiter une mine s'acquiert par voie 
de prise de possession ou par voie d'adjudication pu- 
blique : le Résident général décidera à ce sujet. Sont 
déclarées dès maintenant ne pouvoir être acquises 
que par adjudication les mines de houille de la pro- 
vince de Quang-Yen, sur les côtes et dans les îles 
adjacentes. 

Les ressortissants français ou annamites et les so- 
ciétés françaises peuvent seuls être propriétaires y 
possesseurs ou exploitants de mines. Sont exclus de 
ce droit les fonctionnaires et agents français en 
Cochinchine, en Annam et au Tong-Kin ; les em- 
ployés asiatiques de l'administration française, ou 
les fonctionnaires annamites dans le ressort de leur 
juridiction. 

L'orpaillage à la battée est libre dans le lit des 
cours d'eau. Les orpailleurs pourront disposer de 
l'or recueilli par eux. 

Dans les terrains cultivés, le propriétaire ou son 
concessionnaire peut seul acquérir le droit d'ex- 
ploiter une mine d'alluvion. 

Toute mine paie annuellement une taxe par hec- 
tare compris dans son périmètre, calculée à raison 
de lo francs pour les mines de combustible et de 
fer, 20 francs pour les mines d'alluvion, i5 francs 
pour les mines de toutes autres substances. 
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Il sera perçu par la douane un droit de sortie ad 
valorem sur le produit des mines ou sur les métaux 
bruts au port d'embarquement, savoir : 3 op pour les 
combustibles et minerais de fer, 5 op pour toutes 
autres substances minérales où fossiles et métaux 
bruts. 

Muscadier. — Les fruits confits du muscadier en- 
trent dans la composition de compotes et de mar- 
melades. 

Le macis sert, en pharmacie, aux 'mêmes usages 
que la muscade. Celle- ci est employée comme mas- 
ticatoire ; on en extrait aussi de l'huile. 

Musc. — Le chevrotîn porte-musc est un mammifère 
ruminant, sans cornes. Le musc du Tong-Kîn est le 
meilleur et le moins altéré quMl y ait dans Punivers. 
On en tirera desquantitésprodîgieuses au plus grand 
préjudice de celui qui nous arrivait jusqu'ici par la 
voie de Canton, On s'en sert en pharmacie et les 
parfumeurs en font un grand usage. Son prix est très 
élevé. 

Nacre. — L'avicule perlière se rencontre sur les 
côtes du Tong-Kin ; on en fait venir aussi de Saïgon et 
de Sîngapore. La grande espèce donne la vraie nacre 
ou nacre franche qui est la plus estimée. Une autre 
espèce, plus petite, produit les coquilles nacrées qui 
servent aux incrustations. La nacre est aujourd'hui 
l'objet d' un commerce considérable en Europe comme 
en Annam ; la bijouterie, Pébénisterie, la marqueterie. 
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la tabletterie en font un très grand usage. Elle est 
exportée brute et se vend au poids, à des prix très va- 
riables à raison de sa qualité. Les ouvrages incrustés 
provenant du Tong-Kin sont d'une ébénisterie dé- 
plorable ; il nous appartient de réformer cette belle 
industrie. Bénéfices certains. 
Navigation. — V. Batellerie, 
Nids d^ hirondelles et de salanganes. — Les Cé- 
lestes considèrent ces nids comme un mets favori et 
les paient chèrement. 

Opium. — Voilàun produit qui réclame toute notre 
attention et dont les résultats sont absolument cer- 
tains. Tous les terrains secs situés au delà d'Hanoi 
et surtout dans la vallée du haut fleuve Rouge sont 
propices à cette culture ; il est vrai que l'opium du 
Tong-Kin, comme celui du Yûn-Nân, est moins 
estimé que le produit des marques anglaises et qu'il 
se vend moins cher. Mais il n'est pas douteux que si 
l'on parvenait à donner le goût voulu au premier, il 
serait préféré à l'opium étranger par certaines parties 
de la Chine méridionale, notamment par les deux 
Kouangs qui trouvent ce dernier trop fort et trop 
puissant en effets narcotiques. 

Cette infériorité tient aux procédés de fabrication ; 
cela est si vrai que l'opium du Yûn-Nân, qui avait 
autrefois le même défaut, a arraché tout récemment 
ce cri du cœur à M. Colquhoun : t Le jour n'est pas 
loin où le gouvernement de Vlnde se trouvera en 
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présence de sérieuses difficultés financières par suite 
de la diminution des recettes provenant de Vexpor- 
tation de cette denrée. » 

Il faudra donc faire d'immenses plantations de pa- 
vots ; l'écoulement en est assuré parla Chine, le Japon 
et les îles de la Sonde. Au reste, en attendant que le 
produit de Tlnde soit détrôné, celui du Yûn-Nân 
sera singulièrement entravé, du moins en ce qui con- 
cerne l'exportation prenant la direction de Canton. 

En outre, ce produit trouve toujours preneur sur 
place; comme le sel, il est entré en contrebande en 
Chine par tous les bateliers qui renferment le narco- 
tique dans des caisses du poids de mille taëls et le 
placent dans des paniers de bambous construits de 
manière à protéger les porteurs en cas d'agression. 

L'opium, nous le répétons, sera le principal objet 
d'agriculture et de commerce au Tong-Kin et le plus 
lucratif de tous, surtout si nous parvenons à le substi- 
tuer au produit anglais. 

En novembre dernier, quelques membres de la 
Chambre des députés se sont émus à propos de cette 
denrée malfaisante et « immorale». Mais le com- 
merce, lui, ne raisonne pas : quand on demande une 
marchandise et qu'elle est refusée, fût-ce drusTînte'- 
rêt de la santé du consommateur, le commettant va 
ailleurs, mais ne s'en passe nullement. 

Ornements et vêtements de fonctionnaires. — Le 
plus petit fonaionnaire chinois et annamite a un 
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assortiment complet de vêtements ornés pour toutes 
les circonstances de sa vie privée et officielle et pour 
chaque saison ; sa garde-robe lui coûte souvent dix 
mille francs. Industrie à étudier. 
Outils, — V, Machine, 

Plumes et dépouilles d'oiseaux, — Important com- 
merce d'exportation en Europe. 

Poivre. — Réussira très bien au Tong-Kin, 
comme il a réussi en Cochînchine. Culture à 
étendre. 

Porcelaines, — Celles de Chine et du Japon sont à 
diriger sur l'Europe ; article d'un grand commerce ; 
celles ordinaires de Canton répondent à la consom- 
mation indo-chinoise. On pourrait peut-être monter 
sur place quelques fabriques de porcelaines commu- 
nes à l'aide de modèles cantonnais et annamites ; 
on ne fabrique, au Tong-Kin, que de la faïence. 

Produits de consommation indigène. — V. Cha- 
pitre VII. 

Produits médicinaux. — La flore abonde en pro- 
duits pharmaceutiques, dont un grand nombre, le 
thé, l'ydzi, la cannelle, le café, le ricin, le camphre, 
le calambac, Paloès, le bois d'aigle, le bois d'agalo- 
che, le benjoin, Je gingembre, legensen, le datura 
stramonium, le hoang-nan (strjrchnos gantheriana), 
etc., ont beaucoup de valeur. Quelques-unes de ces 
plantes sont recherchées par les Annamites ; beau- 
coup seront adressées soit en France, soit aux Chir 

6 
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noîs grands consommateurs de médecines, de sorte 
que le chiffre de leur exportation, chiffre déjà im- 
portant, ne pourra que grandir. 

Un autre produit médicinal du Tong-Kîn est le 
bois de cerf: une jeune corne dedaguet suffit, dit-on, 
pour faire la fortune d'un village. Les excréments du 
renard musqué servent aussi à la confection de pilu- 
les très recherchées. 

Produits naturels du Tong-Kin et des pays envi- 
ronnants. — V. chapitre V. 

Ramie, — Fibre textile produite par Itchina-grass 
ou ortie blanche. L'importation de ce produit en Eu- 
rope deviendra importante. 

Renseignements généraux administratifs, — Voir 
chapitre VI. 

Renseignements généraux concernant le com- 
merce^ l'industrie et Pagriculture. — Voir chapitre 
VII. — V. aussi Commerce. 

Représentants français. — V. chapitre VII. 

/î/ç. — Tous les terrains du Delta propres à cette 
culture doivent être mis à contribution, car c'est cette 
partie du pays qui produit la meilleure espèce. Au 
delà les rizières sontle plus souventdélaissées et celles 
existantes sont loin d'être arrivées à leur maximum de 
rendement. Uneespèceparticulière,dontnousnecon- 
seillons point la culture, croît sur quelques coteaux. 

Les riz du Delta sont supérieurs à ceux de Co- 
chinchine, de Chine et autres pays environnants ; ils 
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sont très estimés sur les marchés d'Hong-Kong où 
ils atteignent les prix des meilleures qualités siamoi- 
ses. Certaines provinces produisent des riz extra- 
supérieurs. 

Le Delta fournit à lui seul assez de riz pour nour- 
rir tout le Tong-Kin et une partie de l'Annam, sans 
tenir compte de la grande quantité de cette denrée 
exportée en Chine. 

Il y adeuxsortesde riztongkinois : l'ordinaire et le 
gommeux. On fait deux récoltes par an de chacune 
des deux espèces. Se (igure-t-onla France faisant deux 
récoltes de blé ? La production annuelle du Tong- 
Kin est actuellement évaluée à 3o ou 40 millions de 
piculs; elle peut fournir chaque année des milliers 
de tonnes à Texportation. Les principaux débouchés 
de notre colonie sont les Indes, la Chine, le Japon et 
surtout PAnnam qui en produit peu et dont l'espèce, 
comme celle de Chine, est très inférieure. 

On ne saurait, d'ailleurs, être embarrassé d'une 
denrée qui entre dans l'alimentation de 7 à 800 mil- 
lions d'individus. On pourra même l'imporier en 
Europe, par voiliers, si le fret le permet. Ajoutons 
que les rizières peuvent donner un revenu net de 
200 francs par hectare. 

A part l'usage ordinaire du riz. on l'emploie, en 
Chine, pour les festins, les sacrifices, la pâtisserie, 
l'alcool, la poudre, la crème, la colle, la paille dite 
d'Italie, Tamidon en bâtonnet dont on pétrit des 
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glteaux, la fabrication d'un papier de grande valeur 
dont l'élément principal est l'écorce du morus papy- 
fera sativa^ etc. La paille de riz sert à la toiture des 
« cagnas » et à la cuisson des aliments. 

Le commerce de Talcool de riz est très considé- 
rable en Indo-Chine, le t choum-choum » étant la 
seule boisson capiteuse des Annamites. 

Des usines pourront être installées soit pour cette 
préparation, soit pour le nettoyage, le décorticage 
et le polissage du riz. Elles auront un grand avenir. 
L'écorce même du grain constituera le combustible 
à employer, d'où une diminution notable de frais 
généraux. 

Roulage, — Les compagnies qui, à mesure que 
les routes le permettront, entreprendront l'installa- 
tion de services de voitures, de roulage et de diligen- 
ces entre les différents centres et marchés non des- 
servis par des fleuves, canaux et arroyos, verront 
leurs efforts couronnés du plus brillant succès , 
en même temps qu'elles contribueront , dans 
une large mesure, à favoriser l'exploitation fran- 
çaise. 

Les moteurs de ces véhicules seront les mules et 
mulets du Yûn-Nân, les bœufs trotteurs de Cochin- 
chine et les chevaux importés. 

Les seuls moyens de transport actuellement en 
usage chez nos protégés sont : la batellerie, des 
charrettes à roues pleines qui cahotent d'horrible 
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façon, les palanquins et les chaises de montagne. 
(V. Véhicules). 

Cependant il est reconnu que les Asiatiques, même 
pauvres, voyagent beaucoup dans les pays où, comme 
aux Indes, ils disposent de moyens de locomotion 
commodes et peu coûteux. 

Les entreprises de ce genre seront donc des plus 
florissantes à mesure que le Tong-Kin recouvrera l'ère 
de la prospérité, et que le commerce et l'industrie y 
prendront plus d'extension. 

Malheureusement l'état des routes et digues du 
Delta se prêtent peu, actuellement, à ce genre de 
transport dans cette portion du pays. Néanmoins 
il y aura place pour plusieurs grandes compa- 
gnies. 

V. chapitres VI et VII pour les routes et centres à 
desservir. 

Sel. — Les Tongkinois savent très bien fabriquer 
le sel. Les côtes du Nghé-An et du Thanh-Hoa en 
fournissent beaucoup. Outre la consommation indi- 
gène qui est considérable, l'exportation a là de beaux 
bénéfices en perspective, le Laos et le Yûn-Nân ayant 
peu de sel gemme. Ce produit se vend 5 fr. 20 le 
picul à Hanoï. On sait que M. Dupuis échangeait, 
poids contre poids et tous frais partagés, un picul 
de sel contre un picul de cuivre. 

Soie. — Le Tong-Kin produit de la soie en quan- 
tité, soit 1,200,000 kilogrammes par an. 
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La plupart des familles des plateaux élèvent <les 
vers à soie ; elles en font des éducations toutePannée. 
Mais nulle part il n^y a de grande exploitation. 
Cependant le mûrier est très abondant. 

Une partie de cette soie sert à la consommation 
locale, et l'autre partie est exportée à Canton, centre 
de fabrication du sud de la Chine. Elle est de qualité 
inférieure. 

« Depuis peu d'années seulement, a dit un spécia- 
liste, ces soies ont paru sur nos marchés européens 
par quelques centaines de balles. Leur race est jaune, 
partie polyvoltine, partie annuelle. Leur qualité, très 
secondaire, non comme nature, mais comme imper- 
fection d'éducation, de préparation et de filature, en 
rend l'emploi très limité chez nous, malgré leur bas 
prix, 18 à 25 francs le kilog. Mais il faut reconnaître 
que ce riche produit est traité d'une façon primitive, 
presque barbare. Chaque paysan file sa récolte à la 
main, sur des bambous de toutes formes , d'une 
façon rudimentaire et à eau presque froide. On peut 
dire que, dans ces conditions, la qualité et la quantité 
sont compromises d'au moins Sopour 0/0. Le jour où 
ce pays sera sous notre administration, que des fila- 
tures à vapeur pourront, en sécurité, s'établir au 
milieu des meilleurs districts soyeux, nous pourrons 
tirer la quintessence de ce produit en grèges fines 
de grand dévidage, s'appropriant à nos besoins ; 
et les soies tongkinoises verront ainsi doubler leur 
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valeur. Educateurs et filateurs y trouveront un grand 
profit et il n'est pas téméraire de prévoir que, dans 
ces conditions, les récoltes pourront s'augmenter 
considérablement et donner à l'exportation un ali- 
ment au moins égal à celui de la province chinoise 
de Canton, soit 12 a i5,ooo balles. C'est donc autant 
de moins que nous aurons à demander à l'Italie dont 
nous sommes tout à fait tributaires pour les qualités 
moyennes et courantes. Notre fabrique de Lyon 
importe de l'Asie, de la Chine et du Japon pour une 
somme de 65 millions de soie grège ; or, n'aurions- 
nous pas résolu un magnifique problème d'équilibre 
d'échanges si nous acquittions ce tribu avec les sor- 
ties de notre colonie de Tlndo-Chine, ressemblant 
en cela aux Anglais qui, avec leur opium, équilibrent 
leurs importations de thé et de soie dans une propor- 
tion de plus de 200 millions, qui laisse au gouver- 
nement anglais un bénéfice de plus de 100 mil- 
lions (i) ? » 

Ce produit réclame, en effet, des améliorations 
pressantes et nombreuses tant au point de vue de la 
sériciculture que de la filature et du moulinage. La 
graine du Tong-Kin, qui paraît un peu épuisée, 
devra être remplacée par ses congénères de Chine 
et du Japon ; il faudra substituer la race annuelle 



(i) Ul. Pila, marchand de soie à Lyon ; comptoir à Haï- 
Phong. 
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à la race polyvoltîne; la reproduction du morus 
indica qui nourrit le ver, reproduction qui s'opère 
par boutures, donnera d'autres résultats quand 
elle aura lieu par semis comme en Chine et ainsi 
que le préconisent les auteurs : enfin on affaiblit le 
mûrier et le ver par des cueillettes trop répétées et 
mal entendues de la feuille, ce qui nuit considérable- 
ment à la qualité et à la quantité du rendement. Il y 
aura, on le voit, beaucoup à faire avant que les soies du 
Tong-Kin puissent s'adapter à l'emploi de nos fabri- 
ques lyonnaises; mais les spécialistes ne désespèrent 
nullement du succès. 

Si l'on réussit, le fret de retour sera assuré pour 
nos navires, et le commerce principal de Lyon trou- 
vera désormais sa matière première aux meilleures 
conditions ; car le Tong-Kin pourra fournir autant 
de soie qu'on lui en demandera. Dans le cas con- 
traire, les soies du Tong-Kin, telles qu'elles sont, 
continueront à servir à l'usage indigène et à se diri- 
ger sur Canton, le Yûn-Nân, Hong-Kong, Sin- 
gapore , le Maroc , etc., qui en seront toujours 
preneurs. 

Dans les deux hypothèses, cette exploitation est 
assurée ; les prix de réalisation seuls seront suscep- 
tibles de varier. 

Terminons cet article en engageant nos com- 
patriotes à essayer eux-mêmes l'élevage du ver, par 
cette autre raison que les familles annamites (|ui pro- 
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duisent les cocons en petites quantités en exigent 
quelquefois des prix exorbitants. 

Autre séricigène. — Dans le sud du Yûn-Nân, 
vit, au milieu des broussailles, une araignée rougeâ- 
tre de grosseur moyenne, qui produit une soie très 
résistante, comparable, quoique un peu moins fine, 
à la soie ordinaire. C'est vers novembre et décembre 
que cette soie est la plus abondante, l'abdomen de 
l'araignée étant alors fort rebondi. Le dévidage en est 
facile. Le prix de cette soie est d'environ 5 francs 
le kilog. ; on en fait de belles étoffes (i). 

Soieries. — En Extrême-Orient, d'où cependant 
la soie nous est venue, tout se réduit, sauf dans 
quelques centres qui ont gardé le monopole des 
étoffes riches, à la fabrication de sortes communes et 
courantes n'ayant d'autre objectif que la consomma- 
tion locale. 

Pour que les produits français soient admis en 
Indo-Chine, il faudra que nos commerçants renon- 
cent à vouloir lui imposer nos goûts et nos modes 
et qu'ils se décident à copier servilement l'industrie 
locale et chinoise, ses dessins originaux, ses cou- 
leurs voyantes et criardes; il faudra surtout arriver 
à livrer à bon compte. Ainsi pratiqué, le commerce 
de la soierie pourra trouver là de grands débouchés 
^x de beaux bénéfices. 

(i) Romanet du Caillaud. 

6* 
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L'importation en France de certaines sortes aux 
couleurs inimitables pourra devenir aussi une source 
importante de trafic. Les tissus à jour et à fleurs, 
ceux mêlés d'or et d'argent appelés brocarts, les 
satins, les crêpes, en très petite quantité il est vrai, 
trahissent une façon assez remarquable et presque 
digne de la moyenne fournie par nos ouvriers de 
Lyon et de Roubaix. 

Présentement les classes riches du Tong-Kin 
demandent à la Chine les étoffes de qualité supé- 
rieure, tandis que notre colonie écoule son trop- 
plein de tissus ordinaires vers l'Empire du Milieu. 

Le velours très fin est importé dans notre colonie. 

Sources thermales. — V. Eaux minérales. 

Sucre. — Le sucre fait Tôbjet de trois grandes 
catégories d'opérations bien distinctes : la culture de 
la canne, la fabrication et le raffinage. 

La canne vient à peu près dans tous les terrains 
non immergés du Tong-Kin : mais son espèce ne sau- 
rait convenir à la grande culture et paraît dégénérée. 
Les plus beaux spécimens sont cultivés dans de vas- 
tes champs, sur les alluvions, à l'embouchure des 
fleuves. 

Il faudra substituer à cette sorte la canne violette 
de Java qui a très bien réussi en Cochinchine, per- 
fectionner les moyens de culture et demander au sol 
\o maximum du rendement. 

Il y aura également lieu de transformer les pro- 
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cédés indigènes de fabrication qui sont des plus 
primitifs, et de remplacer les moulins annamites par 
ces nouvelles presses à cylindres qui arrivent à des 
résultats si merveilleux, tant par leur énorme puis- 
sance qu'à cause de la lenteur calculée avec laquelle 
s'exerce la pression. 

Les raffineries devront, elles aussi, être installées 
sur place avec tous leurs perfectionnements moder- 
nes. Actuellement le sucre en cassonade est expédié 
par les Chinois à Hong Kong où on le raffine. 

Ces diverses industries devront-elles être réunies 
dans les mêmes mains ? Nous ne le pensons pas parce 
qu'en principe la réunion de la culture et de la fabiî 
cation, dans les colonies, s'oppose aux progrès des 
entreprises qui réclament des capitaux considérables, 
et pour lesquelles surtout la lutte devient de plus en 
plus difficile. Il ne devrait en être ainsi que si l'on 
ne parvenait pas à décider les Annamites à livrer 
leurs cannes aux usines. 

La question de l'opportunité de ces diverses entre- 
prises est à étudier de très près. Nous avouons, quant 
à nous, ne pas en être enthousiasmés. La production 
est immense aujourd'hui et la concurrence étrangère 
toute-puissante. C'est ainsi que la Tunisie est 
envahie par les sucres allemands et que Hambourg 
prépare une révolution sucrière en suite de laquelle, 
d'après le Moniteur officiel du commerce^ il se pour- 
rait que MarseillCj Gênes et Trleste n'expédiassent 
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plus de sucre à Tunis. D'autre part, l'extension de 
la culture de la betterave finira infailliblement par 
éloigner de nos marchés les sucres coloniaux, qui ne 
sont du reste plus guère utilisés qu^en chocolaterie, 
confiserie et pharmacie. 

Néanmoins, il faut bien le reconnaître, la Chine 
paraît devoir être un débouché assuré de ce produit, 
et en le faisant sur place par des moyens perfection- 
nés, il serait au moins surprenant que nous n'arri- 
vassions point à terrasser la concurrence étrangère. 

Tabac, — Le tabac du Tong-Kin, en général, a un 
goût peu agréable, sauf la qualité supérieure que 
Ton récolte dans le bassin de la rivière Noire. Ce 
dernier et surtout celui du Yûn-Nàn sont excellents; 
ils ont été comparés, comme parfum, à ceux de Ma- 
nille et de la Havane. Le tabac tongkinois est très 
fin, mais il est mal préparé, mal séché, mal récolté 
et mal fermenté pour Tusagc du fumeur européen ; 
pour le brûler, on est obligé de le tremper dans une 
dissolution de nitre qui lui donne un goût fade et 
désagréable. Il est consommé surtout par les Chi- 
nois ; il s'écoulera donc vers les provinces du Nord, 
Lang-Son, Cao-Bang, Lao-Kaï, le Yûn-Nân et les 
deux Kouangs, jusqu'à ce que sa préparation, entiè- 
rement régénérée, permette de le diriger sur l'Europe. 

Tafia. — Eau-de-vie à fabriquer avec les écumes 
et le sirop de sucre de canne. 

Teinture et produits tinctoriaux. — La couleur 
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populaire en Annam est le violet fauve qui s'extrait 
du cunao ou faux gambier. C'est là, en outre, un 
article assez important d'exportation. 

L'indigo ne sert actuellement qu'à la consomma- 
tion intérieure parce que sa fabrication est défec- 
tueuse : avec des procédés plus perfectionnés,' il 
deviendrait une matière importante d exportation. 

Le puellia indigotijera se recommande à toute 
notre attention en ce qu'il produit une couleur bleue 
plus résistante et plus foncée que l'indigo. 

Le bois et l'écorce de l'acacia cay-vang donnent 
une belle couleur rouge. 

V. Cachou et Industries indigènes. 

Terrains [spéculations sur). — Il faudra introduire 
au Tong-Kin un régime foncier, un mode d'établis- 
sement et de transfert de la propriété, qui donnent 
toute sécurité aux acheteurs. Il en est ainsi en 
Tunisie et ce pays sera bientôt Tune de nos colonies 
les plus florissantes. 

Un genre d'opérations qui devra tenter au plus 
haut point les capitalistes français consistera à 
acquérir des terres pour les mettre en location contre 
paiement en nature. 

Il règne actuellement une grande fièvre de spécu- 
lation foncière à Haï-Phong où la terre et les loyers 
atteignent des prix fabuleux. Les biens-fonds, dans le 
Delta, comprennent les rizières et les emplacements 
dés villes : les premiers ont une valeur à peu près 
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uniforme ; les seconds, qui tireront cette valeur de 
rimportance des centres qu'occuperont les Euro- 
péens, pourront atteindre des prix: assez élevés quMl 
e»t impossible de fixer. 

Les terrains à rizières sont possédés par les indi- 
gènes et ne peuvent offrir, pour cette cause, que peu 
de ressources à la spéculation française. 

Il y aura, au contraire, beaucoup à faire dans 
les régions plus ou moins montagneuses qui envi- 
ronnent le Delta. Ces immenses espaces appartien- 
nent, en grande partie, à l'Etat annamite ; ils seront 
probablement concédés gratuitement à ceux qui en 
feront la demande, moyennant un impôt assez mi- 
nime : nous préférerions, on le sait, le système de la 
vente des terres. 

Thé. — Article d'un très grand commerce de con- 
sommation locale et d'exportation. 

Tous les thés, verts et noirs, de Chine viendront 
au Tong-Kin, pourvu que l'on place la graine dans 
les terrains propices à chaque espèce. 

Les indigènes ne savent pas fabriquer ce produit. 
En fait de thé préparé, on ne voit : i^ que le thé en 
briques venant des parages avoisinant le Yûn-Nân, 
importé au Thibet, en Tartarie et en Chine, où il est 
vendu un haut prix ; 20 le thé en feuille, non rôti à la 
mode chinoise, maïs simplement séché au soleil ; 
3® et le thé fait avec les bourgeons de Tarbre à thé. 
Cependant le thé vert excellent est cultivé avec soin 
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dans un grand nombre de localités, surtout dans la 
province de Ninh-Binh et chez les Muongs ; il est à 
peu près traité comme nos vignes, sauf le labour et 
la taille ; il devient un fort arbuste qui dépérit au 
bout d'une dizaine d'années (i). 

Il faudra préparer ce produit de diverses maniè- 
res selon la destination à lui donner, ce qui exigera 
de nombreuses connaissances techniques qu'il n'entre 
pas dans notre cadre de développer et qui font l'ob- 
jet d'ouvrages spéciaux ; il faudra surtout importer 
des plants de bonne nature et ménager la cueillette 
des feuilles. 

On fait trois récoltes de thé par an. Celui de Pou- 
Eul, si estimé dans toute la Chine, s'exportera, nous 
l'espérons, par Mang-Hao. Il est même possible que 
cette localité supplante Pou-Eul dans la centralisa- 
tion du commerce de ce thé spécial ; celte ville, en 
effet, est presque aussi proche que Pou-Eul de la 
vallée du Nam-Hou où il se recueille. Le prix du thé 
varie, sur place, de lo à 5o taëls le picul, suivant le 
lieu, la récolte et la qualité. Le thé chinois vaut, à Ha- 
noï, 5 fr. Soles 450 grammes. 

Thon, — V. Industries indigènes. 

Tissus. — V. Commerce^ Cotonnades, Soieries y etc. 



(i) Bureau d'Informations commerciales d'Hanoî. 
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Tong'Chou. — Cet arbre produit une huile à ver- 
nis que Ton emploie soit seule, soit mélangée avec le 
vernis à laquer. 

Transports.^ V. Batellerie^ Chemins de fer, Rou- 
lage^ Véhicules^ etc. 

Travaux publics. — Constructions, ponts, routes, 
ouvrages hydrauliques et d'irrigation, construction 
de bâtiments militaires, amélioration des ports, 
Ûeuves et canaux, déblaiement de terrains, voiries, 
distribution d'eau, installation de gazomètres, etc., 
etc., voilà de brillantes opérations réservées à nos 
compatriotes entrepreneurs et, surtout, entrepre- 
nants. Ces travaux seront livrés à l'adjudication, à 
charge de fournir caution. Tous les éléments pro- 
pres à la construction se rencontrent au Tong-Kin 
en quantité illimitée et à très bas prix. V. chapitre VI. 

Véhicules. — Le charronnage, la carrosserie, la fa- 
brication des voitures et véhicules de tous genres 
sont dignes de stimuler quelques-uns de nos spé- 
cialistes. Les moyens de charrois actuellement exis- 
tants au Tong-Kin sont on ne peut plus défectiieux 
et cahotent horriblement. Cependant leur usage est 
fréquent, surtout au Yûn-Nân où on les rencontre 
par centaines. Ce sont des charrettes à roues plei- 
nes, traînées par des bœufs et des buffles. Nos 
futures compagnies de roulage et de transports 
demanderont, elles, des voitures beaucoup plus con- 
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fortables et propres à l'attelage des bœufs trotteurs 
et des chevaux importés. 

Les palanquins et chaises de montagnes font 
l'objet d'un très grand commerce : les indigè- 
nes et les Chinois comme il faut ne vont jamais à 
pied. 

Quelques Européens font venir de Hong-Kong de 
petites voitures japonaises traînées à bras et appelées 
djiriri'kichas. 

Verre ^ verrerie. — Le Tong-Kin, les pays limi- 
trophes, Shang-Haï et la Chine sont autant de dé- 
bouchés pour le verre, soit parce que cet article, 
surtout le verre à vitres, entre de plus en plus dans 
l'usage des populations asiatiques, soit parce que la 
Chine ne possède aucune verrerie. Toutefois il est 
indispensable que nos fabricants français arrivent à 
livrer ce produit aux prix et conditions des Belges, ce 
qu'ils ne font pas quant à présent. 11 n'est pas dou- 
teux que le Tong-Kin ne renferme des sables sili- 
ceux, puisqu'on y rencontre de nombreux terrains 
quartzeux ; on pourrait donc créer cette grande indus- 
tris sur place, ce qui serait le meilleur moyen de 
vaincre la concurrence étrangère. 

Vigne. — On en pourra planter avec succès dans la 
région montagneuse située du côté du Yûn-Nân et du 
Kouang-Si ; mais il ne faut pas viser à faire du vin 
au delà des besoins des Européens résidant en Indo- 
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Chine, à moins qu^on ne découvre des sortes qui 
auraient chance de pouvoir être dirigées sur TOcci- 
dent. 

Voitures. — V, Véhicules 



^ 

^ 
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[UL pays au monde, on Ta vu, neprésente autant 
derichesses, autant de ressources que leTong- 
Kin ; nulle nation asiatique ne nous est plus 
sympathique; nulle colonie ne jouit d'un climat 
plus sain. 

Que d'industries à créer! Que de brillantes ope'ra- 
tionsà tenter! Quel se'duisant avenir, quelle irrésis- 
tible perspective pour l'initiative française I 

Mais il faut se hâter, car les étrangers, Anglais, 
Allemands, Chinois, prennent position de toutes 
parts dans notre colonie; il est vrai qu'ils seront 
moins avantagés que nous. 

Par ce temps de concurrence à outrance et de pro- 
duction échevelée, l'avenir est aux pays qui s'as- 
surent, pendant qu'il en est temps encore, de nom- 
1 breux débouchés. 

•| Les esprits étroits, jaloux ou pusillanimes qui cri- 
tiquent la politique coloniale au moment même où 
les autres nations européennes se partagent les der- 
niers, lambeaux de l'Afrique et de l'Asie ; les politi- 
ciens de tous les partis qui, dans un but trop visible, 
voudraient que la France restât accroupie et comme 
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hypnotisée selon le mot du général Lewal, ceux-là 
font de la triste, triste besogne.. 

Nous avions songé à consacrer un chapitre à la 
réfutation de leurs théories; mais nous y renonçons 
devant une telle faiblesse de moyens. Certes, nous 
aimons à entendre dire à M. Colquhoun « que les 
habitants du Yûn-Nân lui ont égrené tout un chape- 
let d'histoires sur les mines du pays et qu'ail h*en a 
tenu aucun compte >. Mais quand ce sont des 
Français qui osent suspecter les affirmations des 
Dupuis, des Garnier et de tant de voyageurs illus- 
tres que l'Angleterre eût portés au pinacle, quelle 
réponse faire à ces nouveaux Phîlastres ? 

Leur gros argument consiste dans l'éventualité de 
la détention du canal de Suez par les Anglais. Eh 
bien, que les timorés se rassurent: en conservant le 
territoire de Cheick-Saïd, nous tiendrons la porte 
sud de la mer Rouge, et avec les ports d'Obock et 
de Sagallo et la baie de Tadjourah que nous occu- 
pons sur la côte d'Afrique, nous dominerons Périm 
et le détroit. Que si l'Angleterre, maîtresse du canal 
de Suez, avait, quelque jour, la velléité de nous bar- 
rer le passage de la mer Rouge pour interrompre 
nos communications avec Madagascar et FAsie, ce 
qui est loin d'être un fait accompli, nous lui ferme- 
rions, à notre tour, la porte de Tlnde et de l'Austra- 
lie et nous la verrions bien venir. Au surplus, Te mi- 
nistre Gladstone vient de consentir à régler immédîa- 
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tement, par un traité, conformément au désir de la 
France, la question de la liberté de navigation en 
tout temps sur le canal de Suez (i). 
Nous le répétons: 

Le Tong-Kin est riche, très riche en produits de 
toutes sortes. 
Il est sain. 

Sa population est douce, inoffensive. 
Nous n^aurons pas là une colonie de peuplement, 
mais, dans la meilleure acception du mot^ une colo- 
nie d^exploitation à l'aide de Télément indigène. Il 
y faudra degrands capitaux, d^excellents cadres, Pou- 
tillage le plus perfectionné. 

LUmportation métropolitaine y puisera à pleines 
mains. 

L^exportation françaisey trouvera une source fruc- 
tueuse de débouchés qui grandira d^année en année. 
Entin nos futures installations du Tong-Kin 
auront, tant en Europe qu'en Asie, un champ illi- 
mité d'action. 

Notre nouvelle colonie vaut donc les sacrifices 
que Ton fait présentement pour elle, sacrifices 
que le gouvernement eût, à coup sûr, évités en très 
grande partie, sans les oppositions systématiques 
que Ton sait. 

(i) Une commission internationale se réunira prochaine- 
ment à Paris à cet effet. 
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Interrogerons -nous des statistiques pour le démon- 
trer plus amplement? A quoi bon? Le Tong-Kin de 
demain ne sera plus le Tong-Kin d'hier, et quand 
le Delta se sera transformé sur notre impulsion, 
Texploitation du haut Tong-Kin et des pays voi- 
sins avec lesquels nous avons le droit de commer- 
cer ne viendra-t-elle pas, à son tour, décupler les 
chiffres acquis ? 

Qu*il nous suffise donc de dire avec Francis Gar- 
nier que la France, désormais assise aux bouches du 
Mé-Kong et du fleuve Rouge, joignant le Laos, le 
Yûn-Nân, le Kouang-Si et le Kouang-Tung etcom- 
muniquantavec ces riches contrées et leurs cinquante 
millions d^habitants, possédera dans la mer de Chine 
Tempire colonial que Dupleix avait rêvé pour elle 
sur les bords de Tocéan indien. 

M. Colquhoun, bien des fois nommé dans cet 
ouvrage, s'est plu à traduire le mot Chrysé ou Indo- 
Chine par a Terre-d'Or ». Soit : nous en acceptons 
Taugure, car on s'y connaît en Angleterre.... 

En avant donc! go aheadl comme disent nos voi- 
sins. Cessons de tout attendre de l'Etat-Providence. 
Que des compagnies françaises se forment de toutes 
parts pour l'exploitation de notre jeune et belle co- 
lonie, et que nos grandes maisons de commerce y 
créent de nombreux comptoirs; le succès est assuré. 
Il nous faut sortir une bonne fois de notre apathie 
si nous ne voulons renoncer à la lutte économique 
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de ce siècle. Ce serait à désespérer de Pavenir de ce 
pays si les capitaux français, qui s^égarent trop sou - 
^ent sur des émissions fantastiques, ne se faisaient 
pas un patriotique devoir de disputer pied à pied le 
terrain aux capitaux étrangers qui, eux, sont toujours 
prêts lorsqu'il s'agit de colonisation, c'est-à-dire de 
Taugmentation de la richesse publique des métro- 
poles. 






Pour tous renseignements complémentaires, prière d'écrire à 
l'Editeur. 




^^\ '^" 
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